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ALLEMAGNE 

V i s NU t . Le 10. éè ce Mois, î'Infaiit 
ËMANUEL D E PORTUGAL prit congé de 
L. M. I. & de la COUR J & il partit le 16. 
de St. Potten où il faifoit fon féjour, pour 
retourner à Lifbonne. On allure que , par 
l'entremife de la Cour IMPÉRIALE „ la bon
ne intelligence entre ce. Prince & le Roi 
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de PORTUGAL fon Frère, eft parfaitement 
rétablie. S. A. R. prend fa Route par la, 
5 njfe Se par la France, & Elle efl acompa-
gnée du General Comte d'Almaïda Se 
d'un Capucin renommé* Le Major Gene-
r .1 Doxat, eft pani pour fe rendre en Suif-
fe, chargé d'une Commiflion de S- M. I. 
de laquelle on ignore le contenu. 

Le Comte Caraffa, qui commandoit les 
Troupes Impériales dans le Roiaume de Afa-
pies y & qui àvoit eu ordre de fe retirer à 
Neujlat y ainfi que nous l'avons dit, a ob
tenu une Commijjion Impériale 3 pour exami
ner fon Afaire. Ce General eft revenu en 
cette Ville & on travaille aftuellement à 
cet Examen. * 

Le -Velt- Maréchal de Rubi, Gouverneur 
dJAnvers , a été nommé Viceroi de Sicile* 
Il eft parti le iS9 pour Siracufe , où il doit 
remplacer le Comte de Saftago. Le nou
veau Viceroi a ordre en pafTant en Lombar-
die y de s'aboucher avec le Comte de Ào-
nigfegg, qui y commande l'Armée Impé
riale y II fe rendra aufli à Venife où l'on 
affure qu'il y a un Traité fur le Tapis , en
tre VEmpereur & cette République, pour 
couvrir les Cotes de la Mer Adriatique. 
S. M. I. a auflî fait demander le partage , 
à la Serenifïïme République pour 6. à 7000. 
Hommes, qui font dans le Tirai, & qui ont 
ordre d'aller joindre l'Armée à'Italie,. que 

l'on 
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l'on cherche à renforcer autant qu'il eft pofr 
iîble, pour réparer les pertes qu'elle a fait 
dans le Parme/an. De Venife, Mr. De 
Rubi , paffera en Sicile. On affûre que Mef-
fine & Siracufe font pourvues de toutes for? 
tes de Provifions & de Munitions de Guerre. 
Le Comte de Kuffjlein, a négocié à Franc-

fort,un Emprunt de 30x3. mille Florins , de-
ilinez pour l'Arjnée, d'Allemagne. Les Etats 
de Silefie ont acordé àS.MJ.pour les befoins 
de la Guerre pendant 1734. ^a Somme de 
Deux millions 373. mille 23 3, Florins. Les 
Etats héréditaires de l'Empereur , doivent 
mettre inceflamment fur pié 20. mille Hom
mes de Troupes. Toutes les difpofitions 
& les Arangemens de la Cour , tendent à 
fe mettre en état de foutenirla Guerre avec 
vigueur, tant fur le Rhin, qu'en Italie, 

D R E S D E . Le Roi AUGUSTE aîant re
çu une Lettre de Soûmiffion des trois O P -
dres de la Ville de Dantzig 9 partit d'ici le . 
iy. du paiTé, acompagné du Comte de Sul-
kowski, & fuivi du Comte de WratislaW 
Miniftre de l'Empereur, & de Mr. De Bruhl. 
Les autres MiniftresdeS.M-. celui de Rtejjie 
& les Seigneurs Polonois avoïent pris les 
devans. Le R o i , fans coucher nulle part, 
continua fon Chemin en Pofte , Se ariva le 
19. au Monaflère d'Oliva. En paflant par 
Coslin 9 S. M. y reçut les Soumiffions du 

A 3 Prince 
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Çzartoriski Vice Chancelier de Lithuaniè\ 
qui s'y çtoit retiré il y a quelque Mois. L^ 
211 le Roi fut voir le F o n d e Wechfelmwdè* 
& le 22. Elle alla vifiter les rdeux Camps. L4 
Comte de Munich , le Duc de Saxe - Weijfen-
fels & tous les Miniftres Etrangers & Saxons^, 
eurent l'honneur de dîner avec le Ro i , qui 
fît préfent au Comte de Munich, d'une Epée 
&• d'une Canne garnies de Diamans eftimez 
plus de 40. mille Eçus. Le même jour , le 
Comte de Cetner, Grand -Maître d'Hôtel de 
la Gouronne^ecèda après, quelques jours de 
maladie, fort regretté du Roi , à çaufe de 
fon mérite Perfonnel & de fprj attachement 
aux intérêts de S. M. Le 23. on aprit du 
Camp Rujfiend'Ohra, que le Comte de Mu
nich, fur des Ordres, reçus de fa CouryvZr-
noit de faire mettre fous bonne garde les. 
Seigneurs, Polonois du parti, contraire , qui • 
en formant de Dantzig s'étoïent rendus à 
difcreàon. Le 24. il y eut une Conferen--

. ce à la Cour avant & après le Dîner* entre 
les, Sénateurs & Miniftres du Roi , tant Po-. 
lonois que Saxons ,'les Miniftres de l'Em
pereur- des Romains & de l'Impératrice de 
Riijfie, les. Chefs des deux. Armées &c. , au 
Su'yu de la Situation des Afaires^ On con-
vin. fous le bon' plaifir., du Roi." 1. Qu'on 
fe cont-enteroit de laijfer Garnïfçn dans le Fort 
de "WECHSEI-MUNPE influes à l'entière pa-. 
cifiçation , fans en mettre 'dan( la Ville, éf> 

/ 



fu*on rendroit la Porte d'OhivA. 2 . Qui? 
le PRIMAT & les autres SEIGNEURS lesplur 
dangereux du Parti Contraire, r efieraient four 
bonne Garde RussiENNEj & que ceux que lé 
Roi voudroit bien relâcher fur leur Parole , 
comme l'Evêque de PLOTSKO , le Prince 
CZARTORINSKI J le Comte PONIATOWSKI , 
le Grand Tréforier OSSOLINSKI &c. feraient 
mis en liberté : moïennant l'Otage d'une Per-
fonne pour chaque Famille & quelques autres 
précautions. 3. Que la Rejîdence de VAR
SOVIE, fer oit la plus commode , tant pour la 
Cour, que pour ceux qui dévoient s'y rendre 
de Pologne é" de Lithuanie , é" qu'ainft il 
convenait que S. M. choifit ce fëjour 2 lors 
qu'elle retournerait de SAXE en POLOGNE. 

Le 2 j \ la Députation des trois Ordres dç 
la Ville, fut admife à l'Audience du Roi . 
S. M. alla enfuite dîner à Langfuhr chez le 
Duc de Weiffenfels. La Ducheffe de Cour-
lande , diverfes Dames diftinguées & nom
bre de Seigneurs furent de ce Repas , & 
du Bal magnifique qui le fuivit. Le 26. 
les Seigneurs Polonois , que le Comte de 
Munich, venoit de faire élargir , à la De
mande du R o i , fe rendirent à la Cour vers 
les .10. heures du matin. Us firent leur fou-
miflîon à S. M., lui prêtèrent Serment de fi
délité & furent admis à lui baifer la Main. 
Le Roi donna ce jour là un magnifique 
Dîner à l'ocafion du Nom de l'Impératrice 

A £ de 
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de Ruflîe, Tous les Généraux & Oficier? 
dé l'Etat Major de l'Armée Ruflîenne , les 
Seigneurs Polonoîs, tant ceux qui a voient 
toujours été attachez au Roi^que ceux qui 
venoïent de fe foumettre y furent admis. 
Pour éviter toutes dificultez fur le rang, on 
tira les Places par Billets. Le 27. les Dé
putez de la Ville d'Elbing eurent Audience 
du Roi. S. M. fit, ce même jour , remet
tre \a Porte d'O/iv^àla Ville de Dantzig. 

Le 29. le Roi déclara le General de La.' 
fci, Chevalier de l'Ordre, de. l'Aigle blanc 
de Pologne , & lui fit préfent de fon Portrait 
garni de Diamans eftimé iy. mille Ecus. S. 
M. donna auffi aux Généraux Sangreski Se 
Boratinski ,à chacun une Bague de Diamans 
de la valeur de 6. mille Ecus. Le 30. il 
fe tint en préfence du Roi un Senatus Confi-
lium . auquel, tous les Sénateurs Polonoîs, 
même ceux qui s'étoient nouvellement fou
rnis , affilièrent,. Plufieurs Matières y furent 
mifes fur le Tapis, La tenue d'une Diette 
de Pacification donna lieu à de grands dé
bats ; il y fut réfolu, ^ ' e l l e fcroit convo
quée à Varfovie dans 6. Semaines , & l'on 
régla en même tems la tenue des Diettines j 
mais avant le Départ du Roi. cette Réfolu-
tipn fut changée ; il fut convenu de diferer 
la, tenue de cette Diette , & de publier à 
la place une Amnifiie générale, en faveur 
des Perfonnes'qui dans l'efpace de 6, Se-^ 
si-, maines 
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Semaines feront leur Soumïflïon au Roi A U 
GUSTE ; à peine contre ceux qui laifferont 
pafTer ce terme, & qui continueront d'ad-
îiérer au Parti contraire, d'être déclarez En«* 
nemis de la Patrie, & de fubir la peine de 
Confiscation de tous leurs Biens &c. La di-

_ flnbution des Emplois, y fut auffi propofée ; 
mais on ne décida rien : Cette afaire fut ren-
voiée au Roi, qui nomma uniquement Mr. 
Jlevvuski au Pofte de Regimentaire de la 
Couronne. S. M. donna ordre à ce nouveau 
Regimentaire, d'augmenter fes Troupes de 
quelques Régimens & Compagnies Polo-
noifes, afin de diflïper & ranger au devoir 
ceux du Parti opofé. LeRoi remit au Com
te de Munich & au Duc de Saxe Weiffenfels, 
tout ce qui regarde le Militaire j & il nom
ma les Comtes de Leuwolde, de Wratislau, 
TEvêque de Cracovie, & le Confeiller pri
vé de Bulovv, pour avoir le maniement des 
autres afaires, conjointement avec les deux 
Généraux. S. M. partit enfuite d'Oliva 
pour revenir en Saxe, après avoir fait pré
sent à l'Abaïe de diters Ornemens d'Eglife 
très précieux. La Reine aïant reçu le 2. de 
ce Mois un Exprès à Mauricebourg qui lui 
aprenoit le départ du Roi > alla à la rencon
tre, & L, M. arivérent fut le foir heureufe-

i ment en cette Ville. Le Lendemain , qui 
étoit le jour du Nom de S. M. nôtre Sére-

( jâuiiïme Eledeur, il y eut Fête à lp. Cour ; 
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& on complimenta ce Prince fur fon heu« 
reux retour. On prépare un Service de 
Porcelaine très précieux dont le Roi AUGU
STE veut faire préfent à S. M. Czarienne. 

Les Etats continuent de fe tenir avec una
nimité. On aiTure que pour accélérer leurs 
Séances , S. M. s'eft relâchée d'une partie 
des fecours qui leur avoient été demandés, 
& qu'Elle fe contentera de 6. Millions au 
lieu de 8. mentionne^ dans les Articles re
mis par le Roi, Ils fe fépareront dans peu 
de tems« Le Comte de Muzinski 3 Tré
sorier de la Cour , eft parti pour Dantzig % 
chargé des Inftruâions du R o i , pour ter
miner avec le Magiftrat ce qui relie enco
re à régler fur les Demandes qui lui ont été 
faites.. v 

FRANCFORT, Dans nôtre précédent Jour-* 
Triai, nous annonçâmes que l'Armée IMPÉ
RIALE aïant quitté le Camp de Wifenthal, 
alla camper le %i. à Bruchfal. Suivons la 
dans les principaux Mouvemens qu'Elle a 
fait dès lors. En partant de Wifenthal ; on 
prit toutes les précautions néceiTaires pour 
mettre à couvert, nôtre Arriére Garde , av̂  
cas qu'elle fut attaquée par les François; 
La Marche fe fit en 8. Colonnes & en très 
bon Ordre. Ce même Jour 3. Bataillons 
du Prince Louis de Wîrtemberg joignirent 
ïArmée} & le Prince Augu/le Guillaume de 

BEV*^ 



IJEVERÉN , Neveu du Duc de ce Nom y 
griva auffi. Le 23. nos Hulfart de l'Aile 
gauche ataquérent un Parti Ennemi qui pa-t 
rut dans nôtre précédent Camp ; mais l'aïant 
pourfuivi avec trop d*ardeur , ils tombèrent 
dans une Embufcade , dont ils fe tirèrent 
cependant affez heureufement. Les Huf-
fars de l'Aile droite, eurent plus de bon
heur : Ils défirent un Détachement Fran
çois ,' duquel il y eut 30. tuez & 19. Prifon-
niers, Lès Jours fuivans lePrince E U G È N E , 
fit prendre les devans à divers Détachemens, 
& entr'autres au General Petrach , qui fe 
mit en marche avec 2000. Chevaux & 2 , 
Bataillons du Régiment de Wurmhrandt t 

pour fe rendre du côté de Maïence. Tou-* 
%Q l'Armée fe trouva en marche le 31. Lç 
2, de ce Mois, elle alla camper, entre Man~> 
heim & Heidelberg fur les bords du Necker. 

Le 3 . elle pafia cette Rivière fur divert? 
Ponts, & fe rendit à Ladenbowg. Le 4,. 
elle ariva à Windholm , & continuant fa mar
che les jours fuivans ; elle fe rendit dans 
le Voifinage de cette Ville. Le Qartier 
General étoit à Grorgerau dans le Darmftat ; 
la. droite s'étendoit, jufques à Meerfeldeit 
qui efl à j . lieues d'ici & à 3. de Maïence 
'& la gauche à Geinsheim fur i e Rhin. La 
Nuit du o. au 10. une partie de là Cavaie--
rje, commandée-par le Duc de Wîrtemberg, 
palla le Rhin fur le Pont de Maïence. Ce 
• •••• '-*'l Gène-
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serai envoïa le 10. un Détachement pour 
reconnoLre les Ennemis ; mais nos Trou
pes tombèrent dans une Embufcadeoùhous 
perdîmes environ ioo. Huflars. 

On avoit drené deux Ponts , l'un près de 
'Mâience & l'autre à Biberich , pour faire 
pafler le Rhin au refte de l'Armée, de mê
me qu'aux Bagages & à l'Artillerie ; maiï 
les mouvemens des Impériaux aïant engagé 
les Troupes Françoifes à fe retirer de Ni" 
derulm , & des environs pour remonter le 
'Rhin 9 jufques à Fort-Loius-, le Prince E U 
GÈNE prit le partit de remonter aufli ce Fleu
ve de l'autre côté. L'Armée Impériale , 
fur les Avis de la marche du Maréchal de 
Noailles,q\i\2ivoi: pafleleRhin kPhilipsbourg, 
reprit le 14,. fa route du côté d'Heidtlberg. 
Le Quartier gênerai des Impériaux doit ê-
tre à Swetzlngen. S. A, R. a détaché 6. 
mille Hommes, fous le Commandement du 
Prince de Hejfe- Cajfel, pour aller ocuper' 
le Pofte avantageux de Heilbron, & couvrir 
le Pais. Un Parti de nos Hujfars que l'on 
croïoit perdu revint d'une Courfe au .mi
lieu de ce Mois, avec un riche Butin, çon-
fiftant en neuf Mulets, chargez de Yaiifelle 
d'argent & de diverfes chofes préciçufçs. 
Ils avoïent été obligez de traverfer toute 
la Lorraine, & de prendre plufieurs faiax-
fuïans pour éviter la rencontre des Fran
çois. 

POLO-
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P O L O G N E . 

DANTZIG. En parlant le Mois derniet 
de la Retraite du Roi STANISLAS & de fa 
l'ortie de Dantzig , nous ne voulûmes pas 
hasarder les circonftances que les Nouvel
les débitoïent fur fon départ. On a au
jourd'hui prefque auffi peu de Lumières fur 
cet Article & fur le Lieu où il s'eft retiré, 
que l'on avoit alors. On a répandu dans 
toutes les Nouvelles que ce Prince fortit à 
pié la' Nuit du 28. au 29. Juin de cette Ville^ 
fous Phabit d'un Paifan , & qu'après avoir 
couru divers dangers & effuïé beaucoup de 
fatigue, il étoit heureufement arivé le 3* 
Juillet à Marienwerder , petite Ville dans 
la Pàmeranie apartenant au Roi de PRUSSE ; 
jfituée entre Marienboitrg & Graudents 9 à 6. 
lieûës des deux. Le Commandant de cette 
Ville pour S. M. P. touché de la triftefitua-
tionde ce Grand PRINCE, qui faifoit éclater 
une Magnanimité & une Grandeur d'Ame 
au deflus des Revers de la Fortune , le trai
ta en SOUVERAIN, & lui fournit tous les fe-
cours nèceifaires. On afTûre que fur l'avis 
qui fut d'abord donné au Roi de Prufle ; de 
l'arivée de ce Prince dans fes Etats , ce Mo
narque fit déclarer au Roi de Pologne , que 
tant qu'il trouveroit à propos de refter dans 
les Pais de fon obéïffance, il y feroit en fu
reté , & que l'on s'éfgrceroit de lui faire 

trouve* 
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trouver tous le* agrémenspoffiblespendaftt 
le Séjour que S.M. y feroit. De Marienwer-
der > ,les Nouvelles difent encore que le Roi 
STANISLAS avoit paffe à Joznnesbourg autre 
Ville de la Domihation du Roi de rnussE* 
& de là qu'il et oit allé joindre l'Armée Po~ 
lonoife qui s'affembloit près de Culm* 

ïl feroit ttop long de ïaportër ici la Ca
pitulation de la Ville de Dantzig dont nous 
avons fait mention le Mois dernier. Elle 
contient XXL Article*, outre Un Article fé-
paré. Le Comte de Munich & le Duc dé 
Saxe-Weifetifels la fignérent au Nom de 
l'Impératrice de Ruffie & du Roi AUGUSTE * 
d'une part;& ÎAxs^Jean Wrahl & NathanaU 
Çoâefroi Ferher 5 Députez de la Ville h d'au
tre part* Le Magiftrat la ratifia enfuite att 
Jîom de tous les Ordres & y apofo fort, 
ScêaU. Voici la fubflance des Articles qui 
la compofenti 

I* La Ville reconnoit S. M. le Roi d4 
Pologne &Ële&eur de Saxe AUGUSTE III* 
pour fort légitime & très gracieux Roi âç 
Seigneur, promettant de lui matquer à l'a* 
Venir toute obéïfTance & fidélité &c. 
- I L S . M* acordera un Diplôme 5 par le* 
quel tôUs les Droits, Libertez & ïmmunh 
tes dç la Ville feront confirmez. 

I I I . On a acordé une Amniftie générais 
•fcfc.YiU* . „.. . . . . 
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IV . Les Régimens qui ont fervi pendant 

le Siège fans être à la Solde de la Ville, 
fortiront avec les honneurs Militaires, & ils 
feront reçus par la Généralité RulTienne en 
qualité de Prifonniers de Guerre. 

V. Les Forts de Sommer - & Winter-
Schantz , feront rendus à la Ville > avec 
l'Artillerie qui y étoit» 

V I . La Ville remettra la Porte d'Oliva 
aux TfoUpeS de Saxe , qui pourront y po-
fer une Garde de 200. Hommes, lefquels y 
vivront à leurs dépens. 

V I I . La Ville de Dantzig ne recevra ni 
favofifeca en aucun tems les Ennemis de 
S. M. Cz» 

V I I I . On envôierâ incelTamment de* 
t>eputez de chacun des trois Ordres delà, 
Ville 3 pour faire les Soumiflîons & Supli-
Catiôhs convenables à l'Impératrice de 
Ruflîe. 

IX» La Ville paiera Un Million d'EcuS 
*Ux Rufliens en diferens termes i Savoir 30a* 
jnille Ecus dans trois Semaines y & le reftè 
de la Somme dans le Courant <Pune ànhée 
en plufieurs termes. Cepehdant la Ville 
mettant fa Confiance en la Magnanimité de 
S. M. L de RuJJîe i efpèfe qu'en conlïdera* 
tion de l'état épuifé où elle le trouve, l'Im* 
pératrice voudra bien en avoir compaflioit 
& la foulagêr. 

X. La Ville paiera 300. mille Ecus pou? 
k 
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le tachât des Cloches, qui fuivant les Loi* 
de la Guerre, dévoient être confîfquées pour 
avoir fonné pendant le Siège. 

XI. Les Généraux des Armées RuJJïenne 
& Saxonne, qui voudront fe rendre dans 
la Ville , pendant qu'ils relieront dans ces 
quartiers, pourront prendre avec eux une 
Garde de 30. à 4.0. Hommes. 

XII. Dès que la Ville aura ratifié la Ca
pitulation , les Eaux & les Chemins feront 
Couverts , le Commerce libre comme au
paravant. On reftitiiera à la Ville les Forts de 
Wechfelmunie & de Wejlerchantz* des qu'oïl 
l'aura humblement requis de S. M. P. 

XIII. La Ville gardera à fon Service les 
Oficiers & Soldats qui étoïent dans les Forts 
de tPcchfelmunde, de Wefler & de Sompiet 
Schantz, fur le même pie qu'ils étoïent a-
vant le Siège. 

XIV. Après la Ratification, les Troupe* 
RuJJiennes & Saxonnes n'exigeront plus rien 
du Territoire de la Ville, ni de fes Habi-
tans, fi ce n'eft les fourages. 

XV. Le Compte de Munich, aïant éxi-* 
gé un Million d'Ecuf, comme une fatis-
faftion de la retraite du Roi STANISLAS > 
Se aïant déclaré que la Ville en feroit é-
xehite, fi Ellepouvoit le remettre entre leà 
mains des Runïens un Mois après la date 
de cette Capitulation; on efpére que les 
Informations que l'on prend; aïant prefu-
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vé quelaVillen'yaeuaucune part,S.M.Cz. 
voudra bien l'exemter du paiement de cet
te Somme. 

XVI. Cet Article exige une éxa&e per
quisition des Efets apartenans au Roi Sta
nislas & aux François. 

XVII. & XVIII . La continuation des 
perquisitions pour découvrir ce qui s'eft 
paiTé lors de la Retraite du Roi Stanislas s 

e-ft réglée dans ces deux Articles ; & les deux 
Députez,qui ont conclu la Capitulation, re
steront en Otage jufques à ce que cette 
Perquisition ait été faite d'une manière con
venable. 

X I X . Le préjudice arive à quelques Né-
gocians étrangers , feraredreffe par la Ville, 
& toutes choies remifes fur l'ancien pie. 

XX. Les Déferteurs & Prisonniers feront 
rendus fans rançon avec leurs Armes & 
Montures &c. 

X X I . Cet Article règle la manière dont 
la Capitulation devra être Signée , fcelée & 
ratifiée &c. Fait au Quartier gênerai de 
l'Armée Impériale de Ruifie, à Ohra le 7» 
Juillet J734- * 

Signé BURCHARD-CHRISTOPHLE Com
te de Munich. 

JEAN ADOLPHE DUC de Saxe~Weif* 
fenfels. 

JEAN W A H L . NATHANAEL GODE-
*noi FERBER, 

B L'Ar. 
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L'Article féparé règle le Partage des Pri«* 
fonniers entre les Rujfiem & les Saxons, Se 
explique l'Art. V. Il eft fïgné feulement 
par le Comte de Munich & par le Duc de 
Saxe - JFeijfenfels. 

Une Capitulation iî onereufe eft encore 
agravée , par la demande que l'on a fait à 
cette pauvre Ville, de la part du Roi Au-* 
GUSTE , de 800. mille Ecus pour les fraix 
de la Guerre , de 100. mille Ecus pour l'a-
front fait au Reftdent de Saxe , de 20. mille 
Ducats pour l'Artillerie Saxonne , & d'une 
autre Somme pour la Garnifon de Wechfel-
munde. La Ville a ofert jufques à 300. 
mille Ecus 3 mais les Miniftres Plénipoten
tiaires de Saxe n'ont pas voulu les accep
ter : Ils fe reftraignent cependant à joo. 
mille Ecus.-

Le 19. du paffé le Rox AUGUSTE ariva 
a l'Abaïe A'Oliva. S. M. y fut reçue avec 
beaucoup de magnificence. Tous les A-
partemens du Monaftère étoïent illuminez 
en dedans & en dehors, Le 25". les Dépu
tez de la Ville au nombre de 13. furent 
admis à l'Audience de S. M. féant fur fon. 
Trône. Le Sindic de Rofenbe.g, portant la 
Parole 9 fit un très beau Difcours j il conte-
noit çntr'autres des aflurances que la Ville 
de Dantzig fe diftingueroit à l'avenir par 
fa fidélité. L'Evêque de Cracovie répon
dit au nom du Roi , & dit que S^ M< vou-
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l'oit b ien, par un éfet de fa generofité, ou
blier leurs fautes palTées , dans Tefpérance 
qu'ils les répareroïent par une conduite 
opofée. Le 26. on notifia au Magiftrat de 
cette Ville , que le Roi vouloit bien céder 
à la Ville, la Garde de la Porte d'Oliva; 
Ce qui fut exécuté Paprès midi. S. M. fit 
en même tems déclarer, que pour des rai-
fons particulières; Elle avoit jugé à pro
pos de faire garder par fes Troupes le Fort 
de Wechfelmunie, avec prorrteffc de le ren
dre après un Traité de Paix. Le Magiftrat 
a fait diverfes Reprefentations#à ce fujet, 
& c'eft à condition que ce Fort lui (bit re
mis 3 qu'il a ofert les trois cent mille Ecus 
dont il a été parlé. 

Le même jour les Seigneurs Polonois, qui a^ 
voient été relachez/urent admis à l'Audience 
du Roi à OliVa .11 y eut auparavant une Con
férence , dans laquelle on leur préfenta un 
Formulaire du Serment qu'ils dévoient prê
ter* II y eut à cette ocafion de longs dé
bats. Ces Seigneurs déclaroient qu'ils é-
toient prêts de reconnoitre AUGUSTE pour 
leur R o i , mais ils repréfentoïent qu'ils croi-
oient que le Formulaire de ce Serment con-
tenoitdes chofes contraires à leur honneur , 
à leur Confcience & à leurs Privilèges ; ce 
qui les engageoit à ne pouvoir y foufcrire. 
Après de longs débats, on leur fit entendre 
que c'étoït l'unique moïen de rentrer en 

B 2 grâce 
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grâce auprès du Roi : Ces Seigneursferé* 
folurent enfin de le prêter , à l'exception 
des Staroftes Merfchki & Rofalinfki ifïus de 
la Maifon de Sapieha. Le Palatin de Ruf^ 
fie qui étoit malade , n'affifta point à cette 
Conférence, non plus plus que Mr. Rujjievvf-* 
ki, Maréchal d'Ele&ion. On avoit deman^ 
dé auparavant à celui ci le Diplôme d'E-
leftion faite en faveur du Roi STANISLAS; 
mais aïant foutenu qu'il ne l'avoit pas, &r 
refufé en même tems de déclarer que l'E-< 
leclion de ce Prince avoit été faite irrégu
lièrement, & par des moïens contraires aux 
Conftitutioits du Roïaume ; il fut envoie à 
Elbing. On ordonna à Mr. OJfali/ifki Grand 
Tréforier, de rendre à la Cour le Diadème 
éc les autres Ornement Ro'iaux, emportés ,de 
Cracovie; mais ce Seigneur s'en excufa, al
léguant que cela étoit^ contraire aux Loix. 
du Roiaume : Il s'engagea néanmoins de 
les faire remettre à Cracovie. dasns l'Endroit 
où ils ont été gardez ci devant. Le Pri
mat efr. refté incommodé à Elbing, d'où il 
a écrit une Lettre fort touchante à l'Impé
ratrice de Ruffie. Nonobstant toutes les 
Réprefentations du Marquis de Monti, Am-
bafladeur de France fur les Droits de fcn. 
Caractère, il a été conduit à Petersbourg. 
L'Efcadre RuJJÎenne s'eft retirée à Cronft.idt, 
où elle a transporté les trois Régimens Fran
çois qui avoïent capitulé devant JVechfel-

munde , 
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munde > & qui dévoient fuivant la Capi
tulation être embarquez dans un des Port* 
delà Mer Baltique, pour retourner en Fran
ce ; Mais l'Impératrice de Rujfïe a préten
du qu'Elle pouvoit ufer de Reprefailles, 
Se Elle s'eft crû en droit de retenir ces Trou
pes jufques à ce que la France ait relâché 
la Frégate & les Vailfeaux pris fur les Ruf-
fiens dans la Mer Baltique. 

On s'atendoit que le Roi AUGUSTE hon-
noreroit cette Ville de fa préfence, mais il 
repartit pour Saxe le 30. laiffant un Pleine 
pouvoir à Mr. LIPSKI , Evêque AzCracovie, 
pour recevoir au Nom de S. M. l'Homma
ge de nôtre Ville. Cette Cérémonie fe fit 
le 2. de ce Mois. Ce Prélat fit fon Entrée 
au bruit de l'Artillerie de nos Remparts, 
& il fe rendit à la Maifon de Ville, ayant 
une nombreufe & magnifique fuite. Il é-
toit aufli acompagné de plufîeurs Sénateurs 
& de Mr. le Sindic Schroder. Le Confeil, 
le Tribunal de la Juflice & les trois Or
dres de la Ville , s'étant aiïemblez , prêtè
rent le Serment avec les Formalitez acoutu-
mées , entre les mains de l'Evêqe de Craco* 
vie. Un des Secrétaires de la Ville fit en-
fuite, à haute Voix, la Lefture de ce Ser
ment , en préfence de la Bourgeoifie 3 qui 
avoit été convoquée dans la grande Place. La 
Cérémonie finie, VEvêqueretourna à Oliva; 
& le ^. il partit pour Drefde avec l'Evêque-

B j de 
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de Plotsko, afin de faire raport à S. M. du 
fuccès de fa Commiffion. 

La Régence a nommé treize Députez , 
qui doivent fe rendre incefTamment à Pe-
tersbourg 3 pour faire nos Soumiflîons & Su-
plications à S. M. I. Cz. Ifs feront acom-
pagnez de 40. Soldats Ruflîens, qui leur 
ferviront d'Efcorte. On efpère que cette 
Députation fera favorablement reçue , d'au
tant que plufieurs PUISSANCES s'interefTent 
en nôtre faveur. 

Nonobftant les avantages du Roi Au? 
GUSTE , il eft encore bien éloigné d'être pair 
fîble PofTefTeur du Roïaume de Pologne; Le 
Parti du Roi STANISLAS eft toujours très 
confiderable, & fuivant toutes les aparences^ 
il ferpit de beaucoup fupérieur, fi ce n'é-
toitla crainte des Troupes Ruffiennes. Le 
Régimentaire POTOKI , fait tous fes Efort$ 
pour former une Confédération générale en 
faveur de ce Prince : On afTûre que le Pa
latin at de Cracovie s'eft de nouveau déclaré 
pour lui , & il y a de grands mouvemens 
dans tout le Roiaume. Lors que l'Evêque 
de Cracovie reçût l'Hommage de Dantzig y 

au Nom du Roi AUGUSTE 3 il n'eut pas lieu 
d'être fatisfait de la difpofition d'une par
tie du Peuple , qui témoignoit affez ouver
tement fon indifpofidon ; On la poufTa mê
me fi loin , que l'on fut obligé d'arêter 8, 
des plus Mutins , & de prendre des pré

cautions 
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feautioas pour que les Mécontens ne s'atrou^ 
pent & ne caufent du tumulte. 

F R A N C E . 

PARIS. La R E I N E acoucha heureufe-
inent d'une PRINCESSE à VERSAILLES , la 
Nuit du 27. au 28. du Mois paffé ; & les 
fuites des Couches de S. M. ont été des plus 
favorables. Mfgr. le DAUPHIN a été in-
difpofé pendant quelques jours d'une peti
te f ièvre, qui n'a pas eu de fuite. 

Le Marquis de Refnel, Colonel du Ré* 
giment de Senneterre & Gendre de Mr. le 
Maréchal de fiervvick , qui avoit aporté à 
la Cour la nouvelle de la prife de Philips* 
bourg, a été fait Brigadier des Armées du 
Roi, & ce Seigneur eft reparti pour aller 
joindre l'Armée. S. M. a marqué une ex
trême fatisfaftion du courage & de la va
leur que fes Troupes ont fait paroître du
rant le Siège de cette Place. Mr. le Maré
chal d'Asfeldt a eu l'honneur de recevoir à 
cette ocafion une Lettre des plus graçieu-
fcs de S. M. Le Roi a fait aufli diftribuè'r 
aux Soldats , des Souliers, des Bas , & des 
Guêtres, & une Gratification de ^oo.mille 
Livres , en recotuioiffance des bons Services 
rendus durant une Campagne fi incommode. 
Plufieurs Oficiers Généraux & Subalternes ? 
qui ont fervi fur le Rhin & en Italie fe font 

B ± auffi 
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ayffi reffenti des faveurs de S. M. par leé 
Promotions, qu'Elle a faites. Le Gouver
nement de Strasbourg a été donné à Mr. le, 
Maièchal d'Asfeldt j celui du ChàteauTrom-
fette au Duc de Duras ; celui de Douai au 
Marquis de Maillebois ; celui de la Cita
delle de Marfeille au Lieutenant General 
De Quadt ; celui du St. Efprit de la même 
\ ille à Mr. De Cherifei, Lieutenant des Gar
des du Corps; celui de la Tour de Bouc au 
Duc de Villars ; celui de Peyuet à*Mr. De 
La Châtre, Fils du Marquis de ce Nom , 
qui a été tué à la Bataille de Parme, & qui 
a fuccèdé à fon Fére j & celui de Philips* 
lourg à Mr. De la Javeliêre Maréchal de 
Camp. Le Roi a envoie auffi aux Géné
raux nn grand nombre de Croix de St. Louis, 
pour ê re diftribuées à ceux qui s'en font 
rendus dignes. Mr. Barheran Sergent des 
Grenadiers du Régiment des Gardes Frjm-
çoifes, qui a perdu un Bras à la prife de 
l5Ou vrage à Corne de Philipshourg > a été fait 
Capitale d'une des Pories de cette Ville * 
& Chevalier de St. Louis. 

La Valeur des Cfïciers qui fe font fîgna-
lez à la Bataille de Parme , méritoit fans 
doute de giorieufes récompenses. Auflî 
ont - elles été données. Mr. le Maréchal de 
Coigni a été honoré de l'Ordre de la Toi/on 
d'Or par le Roi d'Efpagne ; le Marquis de 
S vi<ics a été fait Directeur General de la 
Cavalerie j les. Comtes de BoiJJieux & de 



!l?£r<w, Infpefteurs Généraux d'Infanterie ; 
Mrs. d'Harcourt, de Pezi, d'Affri , de Biflï, 
de Montai, de Lannion & de Chatillon Lieute-* 
nants Généraux. Divers autres Oficiers ont 
été avancez &c. 

La Cour de France a été d'abord très in-
difpofée de la conduite de la Cour de Ruf-
fïe , tant envers Mr. le Marquis ùe Monti, 
Ambafladeur de S. M. en Pologne , que par 
raport à l'inexécution de la Capitulation 
acordée à trois Régimens François devant 
Wechfelmunde. Mr. De la Motte, qui com-
mandoit ces Troupes a envoie au Roi une 
Déclaration de VImpératrice 9 fur ce fécond 
Article : Elle contient les raifons qui ont 
engagé S. M. Cz. à les faire conduire à Cro%-
Jiadt & à les y retenir. La principale & 
celle fur laquelle toutes les autres font fon
dées; c'eft la prifeque nôtre Efcadre a fait 
dans la Mer Baltique, de la Frégate RuJJienne 
& de deux petits Batimens , dans un tems, 
dit la Cnarine 9 qu'il n'y avoit point de Guer
re déclarée entre la France & la RuJJîe. S.M.Cz. 
prétend dans ce Mémoire qu'Elleeft en droit 
de retenir, & Elle entend de retenir éfefti-
vement, les trois Régimens François, jufques 
à ce que la Cour de France ait renvoie les 
Batimens RuJJiens avec leurs Equipages. En 
atendant les Oficiers & Soldats font traitez 
chacun d'une manière convenable à fa Con
dition , & on a pourvu à leur Entretien. Mr. 
De La Motte & d'autres Oficiers diilinguez 
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fe font tendus à Petersbourg, & ils fontgra* 
cieufez & fort bien reçus en Cour. Il y a 
beaucoup d'aparence que ces dificultez s V 
«planirom à la fatisfaftion des deux PUISSAN
CES. On fe difpofe à renvoier les Vaiffeaux 
Rujfiens j & Mr. le Marquis de Monti , qui 
doit être a&uellement à Petersbourg » eij 
chargé des Inftruéhons néceffaires, non feu
lement pour régler ces deux Articles; mais 
auffi pour des Négociations plus importan
tes. 

Il paroit que la Cour de France eft dif-
pofée à écouter les Propofuions raifonna-
bles, qui pourront être faites par les PUIS
SANCES MÉDIATRICES , pour conduire l'Eu-
tope à une heureufePaixj moyennant, dit-on, 

Sue pour Préliminaires , les Intérêts & les 
droits du Roi STANISLAS foient réglez & 

affûrez convenablement. On parle beau
coup d'une Sufpenfîon d'Armes , afin de 
tenir un Congrès avec plus de tranquilité & 
de concilier plus aifément les Intérêts des 
PUISSANCES Belligérantes. Quoi qu'il en 
foit, S. M. T. Ç, de concert avec fes Alliez, 
continué" à meure fes Forces en état de 
pouffer la Guerre avec vigueur, au cas que 
l'on ne parvienne pas à un Traité de Paix. 
JLes Vaiffeaux que la France & YEfpagne 
ont aâuellement en Mer , ou dans les Ports , 
prêts à mettre à la Voile , montent à 72. 
fevoir y. Vaiffeaux de Guerre ou Frégates 

dans 
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dans la Àfcr Baltique ; 16. à la Rade de 
Brejl ; 14. à Cadix, & y. fur les Cotes d'Italie, 
ou dans la Mer Adriatique ; 23. Vaifleaux 
de Guerre ou Frégates d'Efpagne, à Go/ûc 
& autres Ports de cette Couronne ; & p% 
dans la Méditeranée. Il y a outre cela 16. 
Galères combinées & quantité de Bâtiment 
de fuite 5 & l'on travaille dans les Ports de 
France & d'Efpagne, à la Conftru&ion de 
plufieurs Vaifleaux neufs. 

Atïionf de la Comp. des Indes il£2 t 

STRASBOURG* Le Mois dernier, nous 
laifTames Y* Armée Françoife , qui decendoit 
le Rhin , après la Prife de Philipfbourg , tan
dis que Y Armée Impériale çnfaifoit autant 
de l'autre côté de ce Fleuve. Il convient 
préfentement de raporter les principaux Mou-
vemens des Troupes Françoifes depuis lors, 
afin que nos Lefteurs foïent toujours au 
fait 4es Evénemens interreffans de chaque 
Mois. Les Suiffes & les autres Troupes qui 
ctoïent en deçà du Rhin, marchèrent les 
premières du côté de Worms & Franken-
dahl: Mr. le Maréchal d'Asfeldt aïant en-
fuite repaiTé le Rhin le 2p. Juillet, fe mit en 
marche avec 72. Bataillons & un train con^ 
fiderable d'Artillerie pour les aller joindre, 
laiffant Mr. le Maréchal de Noaïlles dans le 
Camp avec 25*. mille Hommes & 12. mille 
Pionniers pour combler les Tranchées de

vant 
1 
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vant Fhilipsbourg > netoïer la Ville Se \t'i 
Foflez & rétablir fes Fortifications. Le 2£. 
Mr. #Asfeldt alla camper près de Franc 
kendahl , & le 30. il joignit le Comte 
de Belle-Isle près de Worms 9 dont nos Trou
pes s'étoïent emparées le 23. Le 31. oit 
fit un Fourage gênerai pour trois jours; Se 
Mr. le Comte de Belle-hle partit le 1er. de 
ce Mois avec un gros Détachement pour 
Openheim. Nos Troupes furprirent ce joui! 
là le Château de Niederulm 3 à 2. lieues de 
Maïence. La Garnifon qui étoit de 200. 
Hommes fut faite Prifonniére de Guerre ; 
Se les François travaillèrent à s'y retrancher. 
L»e 2. Mr. le Maréchal d'Asfefdt envoïa un 
Trompette au General de JVallis Comman
dant de Maïence. Sa Commiffion concer-
noit dit-on, les Contributions que l'on vou-
loit exiger de cette Ville. Le 3. les Trou
pes qui étoïent aux environs de Worms, 
marchèrent en trois Colonnes ; l'une fuivit 
le grand Chemin ; l'autre fe rendit par le* 
Prairies à Ofihoven 3 où elle pafla une pente 
Rivière fur un Pont qu'on y avoitfait cons
truire à cet éfet ; & la 3111e. prit fa route 
vers Mettenheim. Toutes ces Troupes com
mencèrent à défiler à 7. heures du Matin , & 
ne furent en pleine marche qu'à 2. heures 
après midi : Elles campèrent cette nuit à 
Gemsheim, & fe mirent en marche le matin 

pour 
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pour Continuer leur route du cèté de 
Mdience. 

LeMarêchal de Noailles.qui étoit à Spirehack 
ôc dans la petite Hollande,marcha le 1 o.du cô
té de Wbrms pour êcre à portée de joindre le 
Maréchal d'Asfeldt. On ignoroit les def-i 
feins de ces Généraux , & on ne fait pas 
précifément fi les François avoient des>vuës 
fur Mdience, & fi la marche des Impériaux 
fous le Canon de cette Place les leur auroic 
fait abandonner. Quoi qu'il en foit Y Armée? 
Françoije campoit dans un Païs très bon & 
abondant en Fourages. Nonobftant la fé-
vérité que l'on exerçoit envers les Marau
deurs,, ils ne laiilbient pas de commettre 
beaucoup de défordre en pillant les Habi-
tans du Plât-Païs; qui n'ofoient prefque 
plus aporter de Vivres à l'Armée ; Ce qui 
les rencherifïbit beaucoup. Le 8, de ce 
Mois, Mr. le Maréchal d'Asfeldt, fit ajinon-» 
cer la grâce à 12. de ces Maraudeurs dans 
le tems qu'on les alloit pendre , & cela en-
confideraûon de la bravoure que les Trou-» 
pes avoient témoignées devant Philipsbourg. 
Le 9. on en exécuta divers autres plus cou
pables. 

Il y a eu de tems en tems quelques Ef-
carmouches avec les Huffars. Ils enlevè
rent à une lieuë de Wornis une Garde de 
20. Hommes , & dévaliférent le Courier de 
l'Armée , qui paffoit par là pour fe rendre 

0 
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à Strasbourg. Un Détachement d'envirott 
3000. Chevaux de Y Armée Impériale , qui 
avoient pafTé le Rhin à Maïence, s'étant a-
proche pour reconnoître nôtre Armée, pooli 
de nos Dragons & Hujfars, avec quelques 
Grenadiers, qui étoient en Ëmbufcade, firent 
feu fur eux fi à propos , qu'ils les obligè
rent de fe retirer, avec perte d'environ 100. 
Hommes du côté des Impériaux. 

VArmée Françoife qui étoit campée à 
Niederulm , Opeyiheim ôcc. reçût ordre à 
Pimprovifte le 15. de fe mettre en marche 
pour remonter le Rhin, 3c Elle rebrouffa 
du côté de VTorms. Sur l'avis qu'en reçut 
le General Petrach 9 qui étoit campé fous le 
Canon de Maïence, avec un Corps de Ca
valerie & de Hujfars Impériaux ; il fe mit 
en marche pour reconnoître les mouvement 
de VArmée françoife. Etant arrivé à Nie
derulm y il trouva ce Pofte abandonné par 
lès François, qui y avoient lailfé quelques 
Vivres & Munitions ; Ce qui lui fit juger 
que leur départ s'etoit fait avec précipita-
tioii. 

Le Corps d'Armée du Maréchal de No-
miles retourna aufli du côté de Spire le 1$. 
Se toutes les Troupes continuèrent leur mar
che les Jours fuivans en remontant le Rhin. 
jDivers Partis de Hujfars Impériaux avoient 
la hardiefTe de venir ataquer nos Equipa-' 
ges dans la marche* Un gros Parti nous 

en* 

* 
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enleva près de 'fhuircVeimi 3. Lieues ert 
deçà de Wbrms 130. Mulets & Chevaux, 
chargez des Equipages de nos Oficiers. Cet 
fortes de Détachemens font fréquens entre 
Landau Se Wîjfembourg. Le Gouverneur 
de Landau 9 aïant été informé, qu'il y en 
avoit un pofté dans des Champs d'Avoine 
près de Belicati, détacha 400. Cavaliers pour 
tacher de les enveloper; mais les Hujfars 
remohtérent précipitamment fur leurs Che
vaux , & gagnèrent les Montagnes Voifï-
nés, après avoir fait une Décharge fur le 
Détachement François, & tué Mr. de St. Jï-
mon , Lieutenant Colonel, qui le comman-
doit, & quelques uns de nos Cavaliers. On 
he put, dans cette occafîon, fe faifirque d'un 
feul Hujar, qui s'étoit écarté de fa Troupe. 

Mr. le Maréchal de Noailles 3 aïant repaf-
fé le Rhin, près de Philipsbourg, avec un 
Corps d'environ 30. mille Hommes , s'avan^ 
ça du côté de Raflât , où il arivâ le 20. Si 
les jours fuivans il fe rendit à Sellingen 
Se Stolhoffen, Mr. le Maréchal d'Aîfeldt 
continuant fa Marche du côté de Tort-Louis± 
arriva le 20. l'Armée commença à pafler le 
Rhin le 21. & acheva ce Paffage le 23. Elle 
fe campa le long de la Mourgue, petite Ri~ 
viére qui paffe à Raflât, & elle s'étendit 
aux environs : Le Quartier General eft à 
Kuppenheim. Mr. De Quadt avec 40. Ef* 
fcadrons Si 8. Bataillons s'eft avancé le ^oi 

jufque^ 
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jufques à Offenbourg, à quelques lieilës plus 
haut que nôtre Ville 5 de l'autre côté du 
Rhin. On aflure qu'Elle reftera campée 
dans ces quartiers , & qu'elle fe co 4 
tentera de fourager le Païs , en vue d'ôter 
aux Impériaux les moïens d'y fubfifter. Le 
General Roth y Commandant du Vieux Bri~ 
fach, aïant apris ces mouvemens > qui au-
roient pu le menacer, s'eft mis en défenfe. 
La Garnifon de cette Place eft compofëe 
d'environ 7. mille Hommes, la plupart Suijfef 
Se Saxons. 

Madame la Maréchale Du BOURG 3 mou
rut en cette Ville, le 11. du Courant dans 
là fo. année de fon âge. Elle eft généra
lement regretée , à caufe de ks Vertus di-
ftinguées ; & fur tout de fa grande Chari
té dont les Pauvres ont continuellement ref-
fenti les fecourabies & généreux éfets. 

Le 24. & le 2J. il arriva ici de l'Armée 
I£0. Chariots chargez de Malades. L'Hô
pital en eft iî rempli, que l'on a été obligé 
d'en loger dans celui qui eft hors de la. 
Ville. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le 12. de ce Mois, il fe tint 
un grand Confeil à Kenfaigten , fur la fîiua-* 
tion critique & délicate des Afaires de l'Eu
rope. Nôtre Cour verroitavecplaifir, qua 

le* 
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les mouvemens qu'Ellefe donne, pour a* 
mener les PUISSANCES BELLIGÉRANTES à 
terminer leurs diferens, par la Voie de U 
Négociation, fuffent fuivis d'un heureux 
Succès. Les Inftru&ions de nos Miniftres 
<îans les Cours refpeftives, tendent à cet 
.Objetj mais on travaille fur tout ces Ma
tières à la Haie, de concert avec les ETATS 
GÉNÉRAUX & les Miniftres des SOUVEK \^& 
qui font en Guerre» La Médiation de S.M.B. 
& de L. H. P. doit être d'un grand poids 
dans les Circonftances préfentes 3 puis qu'il 
féroit à craindre, fî les Propofitions de ces 
deux PUISSANCES MARITIMES n'étoient pas 
écoutées * qu'ElleS ne priilent paf u dans la 
querelle. 

L'Amiral Norris s qui commande la Flotô 
de S. M. aux Dunes , a reçu Ordre de fe 
rendre à Spithead 3 & d'y atendre les Or
dres pour fa deftination. Le CommifTaire 
des; JVivfes eft chargé de la pourvoir pour 
3* Mois. Cet Amiral a détaché 4. Vaif-
feaux de Guerre pouf aller croifer dans la 
Manche é 

j4£lions. Banque 137. Indes 142. Sud 
804 & I. quart. Annuité*. 104* & demi* 

P A I S B A S , 

Y P R E S. Le 2. de ce Mois, Mr. de 
Gçumoens d'Or fond > Colonel d'un Régiment 

C SuiiTc 
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SuifTe, au Service de L. H. P. fe renditaacom« 
pagné des Ofîciers de fon Régiment à l'Hô* 
tel de Mr. le Prince de HISSE-PHILIPSTAT, 
Commandant de cette Ville pour I'EMPE-* 
JREUR ; & il lui préfenta de la part du LOU
ABLE CANTON de BERNE , un grand Baf« 
fin de Vermeil & une Aiguière affortiflante A 

très bien travaillez. LL. EE. aiant été Pa-> 
tains du jeune Prince de Heje - Philipjïat » 
ont envoie ces deux belles Pièces pour E-
trênes à Leur Filleul. Mr. de Goumo'éns re
mit auffi à Madame la PRINCESSE au Nom 
du Louable CANTON deux grandes & bel
les Médailles d'Or. Ces Préfens furent o-
f erts & acceptez avec beaucoup de politefTe 
& d'une manière très gracieufe. 

I T A L I E . 

N A P L E S . Le 30. de Mois pafle, on 
commença a batre vigoureufement Ga'éte 
avec 60. Pièces de Canon & 12. Mortiers, 
& cela avec tant de fucecs que l'on dé
monta une des Bateries des Ajjiégez. S.M .N. 
fe rendit au Camp devant cette Place le 31. 
au matin. Vers les 7. heures du Soir; c« 
Prince alla reconnoitre les Tranchées & é-
xaminer nos Bateries , qui continuoïent de 
faire grand feu & û heureufement qu'elles 
démontèrent encore une autre Baterie de la 
Ville. Ce Sucées caufa un fi grand plaifr 

au 
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au R&î, qtf il jfit diftribuer 200. Pièces d'ot 
aux Soldats qui étoïent de Tranchée. Le 1 er« 
du Courant, le Duc de Liria commanda 
la tranchée & prefla extraordinairement la 
Place. Le 2. le Chevalier de St. GEORGE 
Fils aine du PRÉTENDANT arriva au Camp, 
êc fut préfenté au Roi. Ce jeune Prince a 
toujours accompagné depuis S. M. lors qu'-
Elle efl allée vifiter les tranchées. Les jours 
fuivans on continua de battre la Place avec 
vigueur; & enfin, le Commandant deman
da à capituler le 6. mais on ne voulut 
pas le lui acorder. La Place fut évacuée le 
y.& la Garnifon au nombre de 1700. Hom
mes fut faite Prifonniére de Guerre. La 
Roi fit fon Entrée dans Gaete d'abord après 
fa Redu&ion : S. M. fe rendit dans la prin
cipale Eglife où l'on chanta le ïedeum en 
Aftions de Grâces. Il fut chanté auffi le 10. 
dans la Chapelle Roïale de cette Ville: Il 
y eut pareillement des Réjouïrtances pu
bliques. Pefcara s'eft rendu aux mêmes con
ditions. Le Roi revint le 11. dans cette Ca
pitale ; accompagné du Chevalier de St.Geor~ 
ge, & du Comte de Montcmar. Mr. le Grand 
prieur d'Orléans étoit allé à la rencontre de 
S. M. avec fes Galères. Capoiiecû toujours 
bloquée, & fe trouve dans une fi grande 
difette, qu'elle fera dans peu obligée de fe 
rendre. L'Artillerie qui a fervi au Siège de 
Gacttc a été embarquée pour la Sicile, & 

C 2 \A^ 
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VArmée Espagnole eft partie le iS. pour s*y. 
rendre. Le Koi CHARLES acompagné du 
Chevalier de St. George , partira dans peu 
pour aher faire cette Conquête, qui, à ce\ 
que Ton efpére, ne fera pas dificile. 

Du CAMP DE S. BENEDETTO. Depuis 
que 1rs Alliez fe font emparez de la Ville 
& de l'Etat de Modène , ainfi que nous l'a~ 
vc ns dit le Mois dernier, il ne s'eft paffé au
cune A&ion mémorable. Le Quartier du 
Roi de Sardaiçne eft à JV. Benedetto ; l'Aile 
droite oçupe tous les environs j l'Aile gau
che aïant pafTc la Seçckia a pris porte à Qyi-
Jlello, & le Centre le trouve à l'Endroit où 
la Vecchia fe jette dans le Po. Les Retran-
chemens de Quifiello font très forts j les Al
liez y ont 3(CThéces d'Artillerie qui les^fr-
rJJfent, & une Garde avancée de 700. Gre
nadiers François. Les Fortifications de 
(r//^^//^fontaâ:uellement en bon état. Nous 
avons un Pont fur le Pô, vis - à - vis ce Pofte, 
gardé de l'autre côté du Fieuve par 3000. 
Hommes 'd'Infanterie Piémoptoife & iooo, 
de Cavalerie, Ces Troupes font à portée 
en cas de befoin de fe rendre vers YOglio a 
où nous avons encore des Retranchemens 
gardez par un Corps de 8 DOO. Hommes. 

V Arm*e Impériale a fa droite campéç à 
J^uing nioli où eft le Quartier du Comte 
de konigsegg , & la gauche vis à vis de 
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rgmfte\U\ enforte que les deux Armées font 
en préfence Tune de l'autre & à portée de 
s'incommoder par le feu de leur Moufquete-
rie. Celle des Impériaux a été renforcée 
par divers Détachemens de la Garpifon de 
Mantoue; Se elle fe retranche aufli dans fon 
Camp. Nonobftant cette proximité , tout 
fe réduit à quelques légères Efcarmouches 
que les Rencontres des Partis ocafionnent 
de tems en tems. 

On a fait un Echange d'environ 100. Pri
sonniers. La Cavalerie Impériale foufre 
beaucoup faute de fourage, La Défenion 
continue d'être fort grande dans leur Armée. 
Celle des Alliez eft par contre très incom
modée des DifTenteries qui y régnent. Il 
y a aparence que l'ardeur Martiale des Gé
néraux ne laiffera pas long tems les Troupes 
dans l'ina&ion $ le Siège de la Mirandole 
dont on avoit parlé ne pouvant fe faire fans 
en venir aux Mains. 

S U I S S E . 

B A L E. Les Sujets du Marquifat de 
Sade Dourlac, fe trouvent extrêmement em-
barafTez par raport aux Contributions. Ils 
étoïent convenus à cet égard avec VArmée 
Françoife3&c ils fe mettoient en devoir d'exécu
ter leurs Engagemens dans le tems quePAr-
jnée Impériale leur a fait défenfe de fournir 

aucu-
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aueunes Contributions à fes Ennemis. Cette 
défenfe a été acompagnée de rigoureufes 
menaces. Les Hujfars doivent venir tailler 
en pièces tous ceux qui conduiront quel
ques Provifions au Camp François. De ma
nière que les Pàifans de ces quartiers là fe 
trouvent dans la plus cruelle Situation, ne 
fâchant à qui obéir. Plufieurs Villages dans 
le Voifinage de nôtre Ville apartenans à 
la MAISON D'AUTICHE , ont voulu traiter 
auffi pour les Contributions avec le Com
mandant d'Huningue y fuivant l'ancienne 
Coutume; mais on n'a rien voulu arrêter 
avec eux. Ce qui leur fait apréhender que 
les Troupes ne viennent chercher elles mê
mes ces Contributions , ou qu'on ne leur 
envoie des Soldats en quartiers d'hiver. 

On aprend que les Inondations & Dé-
bordemens d'Eaux, ont caufé de grands 
ravages en diferens endroits de la SUISSE* 

SCHAEOUSE. Le Prince EMANUEL D E 
PORTUGAL arriva le 28. de ce Mois, en 
cette Ville , acompagné du Comte d'Almaï-
da & d'une fuite de 22. Perfonnes. Le 29. 
S. A. R. fe rendit à YAbdie de Rhinavr ; 
d'où Elle partit le mêmejour pour Baie. 

FRAUENEELD. Le 20. de ce Mois^Mr* 
Segejfer de Lucerne nouveau Baillif dans 
le Tkurgaw pour les Sept ANCIENS C A N 

TONS, 
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t o t f s , qui ont la Souveraineté fur ce Païs, 
prêta le Serment ordinaire. Il fut compli
menté parle Magiftrat de la Ville de Confiant, 
se. L 'EVEQUE de cette Ville là lui donna y 

au Château de Remmenfperg , un Repas 
fplendide , auquel le Prince de Hochingen 
& divers Chanoines du CHAPITRE furent 
invitez 

NEUVEVILLE* Les Srs. Petitmaître & 
Himli, Chefs des Bourgeois opofez au Ma
giftrat , aïant été arrêtez & conduits dans 
tes Prifons de cette Ville 3 ainfi qu'on l'a 
dit le Mois dernier : On travailla à l'Inf-
truftion de leur Procès. Le premier fut 
condamné le 23. de ce Mois à perdre la 
Vie ; & la Sentence aïant été confirmée 
par le Prince de PORENTRUI , avec quel
ques adoucifTemens par raport au genre de 
mort , elle auroit eu fon exécution , fi heu-
reufement pour lui , il n'avoit trouvé les 
moïens de fe fauver. Il monta au haut de 
la Tour où il étoit renfermé , & avec des 
Cordes qu'il trouva , il fe dévala à la Rue , 
par une Nuit obfcure & orageufe , qui l'em
pêcha d'être aperçu des Sentinelles pofées 
aux environs de la Tour. Il s'eft réfugié 
dans les Pais Etrangers. Le Sr. Hl??ili fut 
condamné le 27. à un Exil perpétuel. Le 
Sr. Bourguignon Secrétaire de la Commif-
fion , qui étoit revenu ici , fous le bénéfice 

d'un 
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d'un Sauf-conduit , doit païer L. jod* 
d'Amande , & & il eft exilé pour 20. Ans. 
Le Sr. Racle a été mis à une Amande de 
L. 75** & exilé pendant le bon vouloir du 
Magtjlraté Le 27. les Troupes fe retirè
rent. Le 30. les Seigneurs D É P U T E Z 
partirent auffi de cette Ville. Une pareille 
kévolution met devant les yeux les trifles 
& facheufes fuites des Dîvifions : Elle a-
prend à chacun combien il importe de fe 
contenir dans le Devoir à d'être Modérez. $ 
de rechercher la Paix, 3c la Tranquilité, & 
d'éviter tout ce qui peut troubler la Societèé 

T\E* raiforts importantes nous privent de 
continuer ce Mois ci la Relation que nous 

avons entamée fur les Afaires de Genève* 
Si les Ob/tacles > qui s'opofent à nos dejirs à 
cet égard > peuvent être teVezi nous nous fe
rons d'autant plus de plaiftr d'eri faire part 
à nos Leïïeurs, qu'elle ell écrite avec beau* 
fùup d'exactitude & d'impartialité* 

NOU-
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L I T E R A I R E S 

A L B E R T I H A L L E R. 
De Mufculis Diaphragmatis Dijfertatio A~ 

natomiqiia BemceXypis Emanuelis Hortini. 
Diflertation Anatomique fur les Mufcles du 

Diaphragme, par Mr. Haller , DoEleur 
en Médecine à BERNE, 

LA Pièce eft in 4*6. t5c contient 30. pages ; 
l'Auteur dit dans la Préfacé, que ce qui l'a 

engagé a donner cette Diflertation, c'eft que 
le Noble Organe qui en fait le Sujet, n'a 
point été traite jufques ici fuivant fa dignité. 

Il parle d'abord de la fituation, de la fi
gure & de la connexion du Diaphragme, 
& il le décrit enfuite en détail, avec gran
de exactitude, marquant l'origine & la ter-
minaifon, de chacune des parties à peu près, 
qui compofent ce Tout. Puis il pafle aux 
Apendices ou Mufcles inférieurs du Dia
phragme , qu'il remarque fe trouver fou-
vent au nombre de quatre , tous très diftin&s 
entr*eux , & il vient enfin à VAponevrofe 
de ce Mufcle, & aux Trous dont il eft percé; 

D pour 
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pour donner paffage à d'autres parties. Il 
remarque qu'à l'endroit du paffage de / V -
fophage, il fe trouve dss paquets de fibres 
qui fe croifent, & qui refferrent par là, dans 
leur aftion, la partie inférieure de ce Ca
nal. De là , Mr. Haller conclut, que dans 
le Vomijfement , le Diaphragme ne branle 
point, & que dans YInfpiration , il fait vui-
<ler VEJlomac , en pouffant les viandes, en 
bas, l'orifice Supérieur du Ventricule étant 
fermé par l'Aftion des Mufcles du Dia

phragme. 
Mr. Haller finit fa Differtation par l'u-

fage du Diaphragme , & cite là deffus le 
Sentiment de tous les Médecins qui ont parlé 
de cet Organe. Il dit en gênerai, que quel
ques uns ne lui en ont atribué aucun j que 
d'autres ont cru qu'il refferroit le thorax & 
fervoit par là à l'Expiration ; & que des 
troisièmes l'ont mis au rang des Mufcles dila
tateurs de la Poitrine ; Ces derniers fe trou
vent même partagez ; les uns foutiennnent 
qu'il ne fert à cette fin, qu'après avoir d'a
bord fervi à un autre ufage ; d'autres , & 
c'eft le plus grand nombre , prétendent, que 
par lui même, il eft le premier & le princi
pal Organe de ï'Infpiration. Ce qu'il y a 
de bien furprenant j c'eft que chacun veut 
fonder fon opinion particulière fur quel
ques Obfervations. Voici ce que Mr. Haller 

a apris 
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a apris là deffus par k$ Expériences & par 
fon Raifonnement. 

Tous les Mufcles , dit-il, quand ils agif-
fent, fe trouvent dans l'un ou l'autre de ces 
trois diférens états : Ou ils fe contractent > 
& il atirent alors chaques parties auxquel
les ils font atachés, les unes vers les autres, 
à raifon de leur force & refiftance mutuel
le : Ou toutes ces parties refiftent à l'in
fini , & alors s'il eft queftion d'un Mufcic 
plat, étendu en forme de voile, il s'aplanit 
tout à fait : Ou les parties auxquelles cer
tain Mufcle eft ataché, font tirées par d'au
tres Mufcles , & font un mouvement con
traire à l'aâion de ce premier Mufcle ; & 
dans ce cas , ce Mufcle fuivra, à proportion 
de la force Supérieure qui agira fur lui. Il 
faut raporter à ces trois cas , l'aftion du 
Diaphragme. 

Dans l'Infpiration naturelle, il n'y a que 
le Diaphragme qui fe meuve, les Côtes pa-
roiflant immobiles, excepté qu'une ou deux 
des faufles , fuivent le mouvement du Dia
phragme. La Partie moyenne Se pofterieu-
re de ce Mufcle s'aplanit alors, & la capa
cité du Thorax croit en longueur , en mê
me tems que celle de Y Abdomen diminue. 
Le Sternum remue alors à peine : Et auflï 
il n'eft pas nécefTaire qu'il faffe le moindre 
mouvement , parce que le Cœur >en feroit 
gêné dans fes fondions. Si l'Infpiration 

D 2 fe 
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fe fait avec peine , les Mufcles intercoftau^c 
agiffent, pouffent les Côtes en haut & en 
dehors, & retiennent le Sternum : alors auffi 
les Côtes inférieures font encore pouffée* 
en bas , par la violente aftion du Diaphrag
me 9ôc la Cavité du Thorax croit en longueur 
& en largeur. Si enfin la Refpiration efl 
irès embaraffée, comme elle l'eft chez les 
Moribons , les Côtes font élevées par les 
]Mufcles Scalenes , par les Intercojtaux, & 
par d'autres, avec tant de violence que le 
Diaphragme lui même eft entr^iné par Eux,. 
& fuit le Torrent; il ne peut alors décen
dre & s'avancer dans VAbdomen 

Ainfî le premier & le principal ufage du 
Diaphragme, eft de fervir à la Refpiration ; 
puis de pouffer & faire vuider les Usines 
& les gros Excremcns. Dans une forte In-
fpiration , il comprime avec force les Vifcères 
de Y Abdomen , & par là, il favorife le mou
vement du Chile 9 en preffant le Refervoir 
fur lequel ii fe trouve* II fert à la dige-
ilion, en faifant heurter & froter VEJlomac 
rempli de viandes > contre le Péritoine, qui 
dans ce iras eft tendu. Il aide aufli la Sé
crétion & le mouvement d'autres Liqueurs 
dans le foye , la Ratte & les Reins. Le 
Ris , les Pleurs 9 le hoquet & le Vomiffe-
ment'doivent être très certainement atribués 
à la Relaxation, & non à k Contraction du 
Diaphragme. 

On 
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On voit à la fin de la DiiTertation, une 

excellente figure du Diaphragme. 

S * S * V £ M 

L E T T R E de Mr. JAQUES CHRISTOPHLK 
ISELIN, Dotleur & Profejfeur en théolo
gie à Baie ; fervant de Réponfe aux E~ 
claircijfemens demandez de GENÈVE fur 
un Livre rare , que Von a prétendu être 
la plus ancienne Pièce imprimée , décou
verte avant nos Jours, & par laquelle on 
a. voulu établir un autre Inventeur de VArt 
de VImprimerie , & en atribu'cr l'Origine 
à la Ville de B A S L E , 

"V/fON S I E U R . Le Livre intitulé Refor-
* matorium vit<e morumqne Clericorum > 

imprimé à Bâle par les foins de Michel Fur-
ter , avec la date de l'An 1444. in Cathedra 
Pétri 3 c'eft-à-dire le 22. Eevrier, eftfort 
connu dans la Ville de Baie. Il a reçu un 
Nouveau Relief depuis une vingtaine d'an
nées. Des Savans , en aiant recouvré un 
Exemplaire ; fans beaucoup d'examen , & 
à la vue feule de la date , ne manquèrent 
pas de crier , à la Nouvelle Découverte ! 
Ils prétendoient prouver par là, que l'In
vention de l'Art d'imprimer , & la Gloire 
d'avoir vu publier les premiers Livres com-
pofez de cette nouvelle manière , étoient 

D 3 dues 
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dues à la Ville de Baie 9 préférablemeat a 
celles de Mayence ou de Strasbourg &c. 
Le bruit s'en répandit, comme on peut la 
croire , & on vit plufieurs Auteurs , en-
tr'autres divers Journaliftes d'Allemagne y 
donner tête baiflee. 

La Ville de Bâle, loin de s'orgueïllir 
d'un avantage que Mrs. les Etrangers 
s'empreflbient de lui déférer , fans qu'elle 
l'eut recherché ; fouhaita au contraire de 
trouver les ocaiîons de les défabufer. En 
mon particulier, je crûs être de mon devoir 
d'avertir le Public de la méprife où l'on é-
toit tombé dans le Dictionnaire Hijlorique 
Allemand y imprimé en cette Ville , à l'Ar
ticle Buchdruckerey. 

En éfet, outre la forme des Cara&ères, 
fort au deflus des premiers EfTais de cet Art ; 
le Titre qui fe trouve à la tête du Livre , 
pouvoit feul fufire pour démontrer , que ce 
n'eft point là du tout une des premières Im-
prcflïons. C'eft ce que le Savant Auteur 
du Mémoire de Genève a fort judicieuse
ment remarqué. Tous les autres Ouvra
ges fortis des Imprimeries durant l'efpace de 
16. à 20. ans ; tous les Manufcrits parvenus 
jufques à nous, tant ceux de l'Antiquité la 
plus reculée 3 que ceux des tems qui pré
cédèrent l'Invention de cet Art , n'ont pas 
des Titres difus & étendus comme le Li
vre en qucftion : D'ailleurs la métode de 

mettre 
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mettre des Titres fur les Frontifpices des 
Livres eft certainement plus moderne. Sui
vant toutes les aparences les Ouvriers doi
vent s'être règles fur les Manufcrits & la Pra
tique de leur tems. 

A cette raifon , j'en ajoute une autre qui 
n'eft pas moins frapante. Je m'en fuis fer-
vi avec des Etrangers , qui venoient vifiter 
nôtre Bibliotèque , lefquels étoïent préve
nus parles Ecrivains dont j'ai fait mention. 
Il eft furprenant qu'elles aient échapé à la 
clair-voïance de ces Savans , & qu'ils fe 
foïent fi fort précipités à changer tout le 
/îftcme hiftorique de la découverte de cet 
Art. Cette raifon eft tirée de la qualité 
exprefle à'Imprimeur que prend Michel Fur~ 
ter à la fin du Livre & immédiatement avant 
la date en queftion. In Urbe -Bafilcea 9 per 
Michaelem Furter , Imprejforem falubriter 
confummatum. De grâce, eft ce là le nom 
qu'auroit pris leCompofiteur d'une des pre
mières Ebauches d'une Impreffion ? Qui ne 
voit au contraire que ce mot n'a dû être em
ploie pour carafténfer l'Ouvrier, que dans 
un tems où cet Art commençoit déjà à fe 
répandre, & qu'on le voioit exercer actuel
lement par diverfes Perfonnes , foit dans 
une feule Ville, foit dans plusieurs ? La cho-
fe parle d'elle - même ; & rien ne feroit plus 
aifé que d'apuier cette remarque par la con
frontation de l'épilogue cité avec ceux qui 

D 4 fe 
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trouvent dans les Editions de Fauft Se dé 
Schœfer qui font inconteftablement les pre
mières de toutes. 

Si ces Preuves ne paroiflent encore que 
de (impies Conjejftures ; ce que je vais ajou
ter pafTera aifément pour une efpèce de Dé-
monftration , auffi autentique qu'un Fait 
Hiftorique peut en recevoir, & qui me pa-
roit devoir fufire pour contenter toutes per-
fonnes raifonnables. Trois Circonflances é-
galement claires & confiantes prouvent cha
cune féparément , & encore mieux étant 
réunies ; que l'Ouvrage dont il s'agit , ne 
peut , en aucune façon, avoir été ni compofé 
ni imprimé dès l'an 1444. qui eft celui de 
la date controverfée. 

C'eft d'abord l'âge de Michel Furter lui-
même , qui s'en déclare Y Imprimeur. C'eft 
celui de Jaques Philippi , Curé d'une des Pa-
roijfes de Baie , & nommément de celle de 
St. Pierre , qui certainement eft l'Auteur de 
l'Ouvrage. C'eft enfin l'âge de Sebafiien 
Brant , ou Brand ( comme on écrivoit ce 
Nom plus communément dans le Quinzième 
Siècle ) duquel la Lettre adreiïee à Philippi, 
fe trouve emploiée à la page h. $. & fuiv. 
Cette Lettre eft une réfutation des Senti-
mens de ceux qui prétendoient que les An
ciens Canons dévoient être regardés comme 
abolis au tems où le Livre fut publié. Je 
vais parler un peu plus amplement fur ces 

Arti-

I 
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Articles , parce que le Mémoire auquel je 
me fuis engagé de répondre, femble deman
der exprelîement qu'on en donne une con-
noiflànce détaillée. 

I. Pour ce qui concerne le tems où vivoit 
Michel Furter > je me bornerai à une feule 
Remarque , qui établit ce Fait d'une maniè
re invincible. C'eft celle qui fe tire natu
rellement des dates exprefles & confiantes 
d'un grand nombre de Volumes imprimés 
à Baie par le même Michel Furter. Quoi 
qu'il ne me foit jamais venu dans l'efprit de 
les noter 3 j'en pourrois aifement citer jufques 
à vingt 9 qui me font fort connues, & dont 
quelques unes fe trouvent depuis longtems 
parmi mes propres Livres. Ces Dates com
mencent depuis environ l'An 1480., conti
nuent enfuice d'année en année , & quel
quefois de Mois en Mois jufqu'à l'an 15*10. 
ou peu après. En faut-il d'avantage pour 
établir ce que l'on cherche f Furter, poffé-
dant le Secret d'un Art auffi lucratif que 
celui - ci l'étoit dans le tems de fa naifTan-
ce ; muni d'ailleurs de tout ce qui pouvoit 
y être néceffaire , comme le Reformatoriunt 
le prouve inconteftablement : feroit- il pré
fumable , qu'il fut demeuré les bras croifez 
durant l'efpace de 36. à 40. ans entiers ? 
Pourroit-on s'imaginer qu'il emt négligé u-
ne MoifTon dorée , pour travailler enfuite 
comme un Forçat dans un \$n\% où les grands 

profits 
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profits de l'Imprimerie étoïent beaucoup dt4 
minuez, par la multitude de PrefTes qui rou-
loient déjà dans toutes les Villes confidera-
Mes d3Allemagne 3 &'Italie , de France & c 
nommément dans la Ville de Baie où il fai-
foit fa refidence ? D'ailleurs, à quelle Vieïl-
leffe cet Ouvrier ne feroit-il pas parvenu , 
lî aïant été Imprimeur parfait dès 1444. il 
eut encore continué le travail & entretenu 
fon Négoce jufques en i f i o . & peut-être 
au delà f Mafs en voila fufifamment fur ce 
premier Article. 

I I . Jaques Philippi n'eft pas fi fameux , à 
beaucoup près que Michel Furter. Les 
Impreffions fréquentes de celui - ci , ont fi 
bien répandu fon Nom , qu'elles le préfer
vent encore de l'oubli , malgré les deux: 
iiécles & demi qui fe font écoulés depuis 
qu'il commença à fe faire connoître, La 
Matricule générale de VUniverftté de Baie , 
marque cependant très expreffément le Nom 
de Jaques Philippi 3 & les A&es jle la Fa
culté de Théologie en ont confervé la Mé
moire en diferens endroits. Developons ce
la par ordre3 puifque chaque paflage., où 
il eft parlé de ce Savant Prêtre , peut con
tribuer non feulement à nous montrer qui 
il a été, mais encore, & c'eft ce qm eil ici. 
le plus important, établir que la Lettre qui 
lui fut adreffée exprefTément par Seb. Brant 
pour être inférée dans fon Ouvrage, ne peut 

avoir 
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avoir été écrite dès l'An 1444. Le Nom 
de Philippi paroit pour la première fois en 
1463. Il s'infcrivit alors comme Citoïen de 
VUniverfité de Baie 3 fous le Rêveur Wèrnet 
Wœlfflin. Voici comment fon Nom y eft expri-* 
mé ; Dominus Jacobus Philippi , de Fribur-
go in Brifgaudia. Le Dominus qu'on lui 
donne par préférence à plusieurs autres nou
veaux Infcrits, & plus encore ce que nous 
favons fur l'ufage de ce tems là , femble 
montrer aflez clairement , que dès lors il 
doit avoir été Prêtre. Il ne faut cependant 
pas préfumer de là qu'il pouvoit déjà s'être 
trouvé en pofleffion d'une Cure 19. Ans au
paravant , c'eft-à-dire en 1444. l'âge de 
Furter 3 celui de Brant, & d'autres Faits 
que je prouverai par les AEtes de la Fa
culté de 'théologie , ne laifTent aucun lieu à 
une pareille Conjefture. L'Infcription même 
qui n'eft que de 1463. prouve aflez évi
demment , qu'en cette dernière Année Phi
lippi ne fe trouvoit encore pourvu d'aucune 
Cure. Cette Conféquence fe tire du fîlen--
ce que la Matricule a gardé fur fon Pli* 
banat , foit de Baie , foit de quelqu'autre 
lieu, contre la coutume ufitée dans ce Li
vre , qui nous fournit nombre d'Exemples 
d'une pareille pratique prefqu'à chaque pa
ge. Mais ne nous arrêtons pas à ces Mi-J 
nuties ; les Extraits que l'on raportera ci-
après , mettront cette Vérité dans un plein 

jour, 
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jour. Quant à la Patrie de ce jeuïie Pr& 
tre ; les paroles déjà citées femblent désig
ner que c'étoit Fribourg en Brifgavv > & les 
Regîtres de la Faculté de Théologie , le di-
fent être natif de Kilch-hoffen. Il femble-
roit dabord qu'il y a là une efpèce de Con
tradiction ; mais il efl aifé de concilier ces 
diferentes façons de s'exprimer, Kilch-hoffen 
eft un Bourg du Brifgavv, à 2. lieues de Fri
bourg , & il étoit affez ordinaire en ce tems là 
aux Perfonnes peu connues par elles mêmes » 
& dont le lieu de NaifTance fe trouvoit par 
malheur également obfcur ; de fe reclamer 
du nom d'une Ville Voiiîne plus en réputa
tion. Les Exemples en font fréquens dans 
i'Hiftoire Politique & dans l'Hiftoire Lite-
raire. C'eft ce qui fera arivé à Philippi. 

En l'Année 14.64. nôtre jeune Prêtre fe 
mit au rang des Poftulans pour les Dégrés 
de la Faculté de Théologie ; & véritablement 
il fe trouva des lors Curé de St. Pierre, qui 
eft la féconde Paroiffe de Baie. Pour fai
re fes Epreuves, on lui donna à expliquer 
FEcléftafîijue dans I 'ANCIEN TESTAMENT ; 
'& les deux Epîtres aux Corinthiens dans le 
NOUVEAU. Les Regîtres le qualifient ainiî 
à cette ocafion : Honorabilis Vir Magifter 
Dominus Jacobus Philippi de Kilch-hoffen , 
-Plebanus Ecclefice S. Pétri. Le Magifter 
-nous fait fentir que Philippi avoit pris, dès 
-auparavant le Degré de Maître es Arts. 

N'aïant 



A o v s * 1734. %% 

Kaïant pas en mon pouvoir , pour le pré* 
fent, la Matricule de la Faculté de Philofo-
phie, je ne puis dire, fi ce fut à Bâle ou 
ailleurs qu'il en fut honoré. En 1470. il 
fut admis à la Lefture , ou plutôt à VEx* 
plication du Livre des Sentences , en laquelle 
confiftoit la féconde forte d'Epreuves , par 
où on faifoit pafTer , en ce tems là, les Pré-
tendans aux lDegrez de la Faculté de Théo** 
logie. En 1472. on trouve encore une cir-
conftance finguliére qui le concerne; Je.la 
donnerai dans les termes mêmes des Regîtres; 
parce gue leur naïveté Scholaftique peut fai
re plaîiir au Lefteur : Anno Domini 1473. 
in Menfe Febrnario recipit Licentiam à Far 
eultate Magifler Jacobns Philippi Baccularius 
fententiaritm , cum quo Facilitas difpenfavU 
fuper jurainento de non recipiendis in ftgnis 
Magifiratibus alibi y (c'eft-à dire le Degré 
du Doftorat ) cui etiam teflimonium fidèle 
êontulit, eumque omnibus vifuris litteras fuas 
r/commendavit ; ver km non dumfiniverat pri-
7num librum fententiarum. On pourroit s'i
maginer fur ce dernier fait que Philippi fon-
geoit dès l'An 1472. à quiter Baie, puifqu* 
fa Défriarche fembloit tendre à obtenir la 
permiffion de prendre fes Dégrés ailleurs. 
Cette Supposition influeroit fur le point ef-
fentiel de la Lettre de Brant à Philippi & 
cauferoit quelqu'embarras, par la raifon que 
Philippi fe feroit retiré de Baie dans un teins 

au 
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JDU Srant âgé à peine de 14. ans, ne pouvoîf 
encore être Dofteur en Droit,ni avoirconr-
pofé la Lettre en queftion. Mais une pa
reille fupofnion fe détruit avec facilité : La 
Lettre de Brant eft un Fait confiant qui 
prouve d'une manière inconteftable, qu'au 
tems de fa date , quel qu'il pût être , Phi
lippe > très certainement fe trouvoit Curé " 
d'une des Paroiffes de Baie. Diférentes rai-
fons auroient pu donner lieu à la Demande 
de ce Bachelier, fans qu'il eût été obligé, 
pour cela,dequiterfa Cure. D'ailleurs ou 
voit , tout d'un coup 3 reparoître Philippe 
dans les mêmes Regîtres, & avec fa qualité 
de Curé d'une des ParoifTes de Baie. C'eft 
en l'Année 1491. Tems auquel Brant, déjà 
Dofteur en Droit Civil, & en Droit Canon , 
fe trouvoit parfaitement en état de compo-
fer la Lettre en queftion. 

Il eft probable aufïi que ce fut alors que 
le Reformatorium fut mis au jour par les 
PrefTes de Furter. Les Regîtres de la Facul
té de Théologie de cette Année 1491. ren
voient à l'An 1472. pour ce qui s'étoit pafTé 
alors à l'ocafion de Philippi , en vue à ce 
qu'il paroit de rendre raifon de la longue 
interruption de ces Exercices d'épreuve. 
Ces mêmes Regîtres marquent pofhivement 
qu'il fut admis alors pour continuer fes Ex
ercices fur le troifiéme Livre des Sentences ; 
& peu après, vers la fin de la même Année, 

^il 
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*tt fit auffi fes Exercices fur le quatrième Lf 
vre* Au premier endroit de ces Régitres,* 
on lui donne le furnom de Fédérer, dont il 
n'avoit point été fait mention auparavant j 
mais c'étoit la coutume de ces tems là, de 
ne porter prefque ces fortes de Noms que 
pour le Peuple & dans la Vie commune , 
fans les prendre ni les donner que fort rare
ment ailleurs, Philippe paroiflant donc de 
nouveau en qualité de Plebanus Ecclefi* 
Bafil. en 1491 j la Lettre ,qui lui eft adreffée 
par Brant ne peut plus foufrir aucune difi-
culte. Pour peu qu'on veuille y faire a-
tention, on y trouvera de plus une preuve 
folide pour démontrer que ce Prêtre ne fau-
roit avoir été Curé dans Baie dès 1444. qui 
eft l'époque controverfée. Si cela étoit, 
ne faudroit-il pas qu'en 1491. il eût apro-
ché de fa 80. Année ? Comment pourroit-
il venir dans l'idée, que dans un âge fi a-
vancé, il eut encore voulu faire fes Exerci
ces Académiques , & prendre les Degrés 
de Dofteur f 

Je me fuis étendu pour faire connoître 
Philippi 3 affes, ignoré jufques ici j parce que 
le Mémoire, auquel je fais réponfe , fem-
bloit le demander. On peut dire cependant 
-que ce Curé n'étoit point indigne qu'on 
prit cette peine en fa faveur : Nous ne f e 
rions douter qu'il ne foit le vrai Auteur du 
Reforniatoriitm 5 Livre écrit dans une inteo-

tioç» 
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tion très pure , ôc rempli de très bonnes 
chofes. En éfet, quoi que le Titre de ce 
Livre ne fafle pas une mention exprefle de fon 
Auteur ; la manière même dont la Lettre de 
Brant à Philippi y eft inférée , pouvoit déjà 
nous mener à cette conjeâure. On y voit 
un Deflein formel de lui faire tenir lieu d'un 
Chapitre entier, très néceflaire pour apuïer 
les Difcuflions précédentes- Mais voici u-
ne Démonftration à laquelle on ne fauroit 
îéfifter : Elle eft prife des expreflions de 
Brant au commencement de fa Lettre. Vou
lant en faire la liaifon avec le Traité pour 
lequel elle étoit deftinée, il s'énonce ainft : 
Non nullos fore , fcio, Pater Amantiffvme, % 

Prteceptorque integerrime y qui huic tant 
Sanfîo tuo Opufculo 9 quod tam luculentur , 
quant verè de honejla Clericorum Converfatione ; 
ex antiquorum Patrum Sancitis per te nu-
per compofitum, ad meque per legendum & 
€orrigendum tranfmijfum edideras Ûc. Il 
n'en faut donc pas davantage ; & Jaques 
Philippi eft indubitablement Auteur du Re-

formatorium Vitce Morumque Clericorum. 
III. Venons à Sebafiien Brant. Ce Savant 

homme étant très connu ne m'arrêtera pas 
longtems. Il a été fort célèbre en fon tems, 
par plufieurs Ouvrages en Profe & en Vers 
qui font encore entre les mains de tout le 
monde. Il prit plaifir de fe nommer quel
quefois Sebaji. ïitio, rendant akfï en La-
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t in , la fignification du nom qu'il portoit 
dans fa Langue maternelle, Tritbème % 
Pantaléon , Guefner > Melchior Ad imi, Vof-
fins de Hiji. Lut., Lotichius in BibL Poët; 
& un grand nombre d'autres Savans qui 
ont été fes Contemporains , ont mis dans la 
dernière évidence le tems où il a vécu. Tous 
cnfemble s'acordent à le faire naître envi
ron l'An 145*8. & mourir en i p o . Par ces 
Epoques , dont la juftefle ne peut être ré
voquée en doute J on découvre que Phi~ 
lippi, infcrit dans la Matricule de l'Univer-
iîté de Baie dés l'An 14,63., étoit beaucoup 
plus âgé que Brant : La Lettré même de 
celui-ci à Philippi, fait fentir Cette diférenceâ 
puifque Brant s'y déclare formellement fon 
Difciple > l'apellant Pater AmantiJJime , 
Praceptorque integerrime. Mais pour reve
nir enfin a nôtre antidate ; la feule année de 
la naiffance de Brant ne doit elle pas termi
ner toutes nos Difputes f Que faut - il de 
plus pour convaincre , même les plus opi
niâtres , & pour prouver que le Reforma* 
torhim Vit* morumque Clericorunt , dans le* 

Suel il fe trouve un Lettre de ce Savant 
[omme > déjà Dofteur en Droit ne peut 

avoir été imprimé des 1444. ? 
Après tout ce que je viens de dire , il 

n'elt pas fort dificile de faire des Conjec
tures fur la vraie Epoque de l'Impreflïon de 
te Livre, qui fans doute n'a été falfifiée en 
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la façon que nous la voïons aujourd'hui i 
que par quelque faute des Ouvriers. La 
plus vrai-iemblable de toutes, eft fans doute 
celle qui eft venue auflî dans l'Efprit du Sa
vant Auteur du Mémoire de Genève. Ex
primant les Nombres en Cara&ères Latins, 
rien n'étoit plus aifé que de mettre une L . , 
au lieu de C . , & M C C C C X L I I I L pour 
M C C C C X C I I I L Ce qui apuïe cette 
Conjefture j c'eft qu'on a des Ouvrages de 
JBrant imprimez à Baie la même année. Il 
eft très certain auflî que ce Savant Homme 
y faifoit alors fon féjour ordinaire ^ & qu'il 
jie repaffa que plusieurs années après , à 
Strasbourg fa, Patrie, où il parvint enfin à la 
Charge de Secrétaire de la République. Je 
jne contenterai pour le préfent de l'autorité 
de Trithème , qui aïant publié fon Livre , 
De Vins Illujiribus , la même année 14.94., 
finit l'Eloge de Brant par ces termes : Quia, 
fîta Eruditione atque Lucubrationibus Bafi-* 
leam, inclutam Germaniœ Urbem , mirum 
in modum exomat. 

Au refte ces fortes d'antidatés , gliiïees 
dans les anciennes Editions 3 par de pures 
fautes de la part des Imprimeurs 3 ne font 
point rares. Si nous voulions les prendre 
toutes au pié de la Lettre , l'Impreffion au-
xoit commencé dès le milieu du XL Siècle, 
puis qu'on a ; Dominici Geminiani Confilia 
imprejfa Papiœ9per Jac. de Burgo Franco 9 die 

21. Dec, 
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2 i . Dec. iofp. ; & un autre : Baptijl* Man-
tuani Parthenices Liber Primus Venetiis pet 
Jac. de Leucho anno gratùe M X C I X . J'en 
iramaflai autrefois par curiofité , au delà 
cfrine quarantaine d'Exemples. Les plus 
keureufes de ces fautes , font celles qui font 
aprocher leurs faufles dates le plus près de 
la vraie & fûre Epoque de l'Invention de 
l'Art de l'Imprimerie, & qui ne la devancent 
que de peu d'années. Celle du Reforma-
torium eft juftement de cette Clafle. Mais 
en voila fufifamment fur cette Matière. 
Je fuis, Vôtre &c. 

Signé J„ C. I S E L I N . 

ENTRETIENS d'un PRÉLAT & d'un PÈRE 
DE FAMILLE fur l'Education de la Jeu-
nejfe, Ouvrage qui doit s9imprimer à BERNE, 
en Langue Allemande 3 èf pour lequel on, 
peut foufcrire chez Mr, WAGNER au Bu
reau d'Adrejfe ôcc. 

T E Programme Allemand, que l'on nous 
a adreffë pour annoncer cet Ouvrage ; 

fait d'abord Gonnoître le louable Motif qui 
a engagé VAuteur à le mettre au jour. C'efl:, 
dit-on 9 le defir de travailler à la Réforme 
des Moeurs de ce fiécle corrompu. Rien ne 

E 2 peuç . 
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peut y contribuer plus éficacement qu'une* 
fage & Chrétienne Education , difpenfée d'u
ne manière convenable à la Jeuneffe qui 
vient après nous. L'Auteur s'eft caché fou* 
le Nom de Tecknophilus Chrijlianus. Cet
te importante Matière eft traitée folidement 
Se d'une manière agréable ; On l'a divifée en 
huit Entretiens. Donnons en abrégé le pré
cis de chacun. 

I . Le premier montre en gênerai , com
ment il faut fe diriger avec les Enfans , de
puis leur plus tendre Jeuneffe, jufques à 
l'âge de raifon , fi Pon veut les rendre heu
reux dans ce Monde & dans l'Eternité. 

I I . Le 2cme Entretien traite fpécialement 
des foins & de l'entretien du Corps. Il 
fait connoître comment on peut aquerir un 
bon temperamment, fe conferver une fanté 
précieufe & parvenir à une heureufe Vieïl-
leffe. On parle après cela des Moïens pro
pres à orner & cultiver l'Efprit des Jeunes 
Gens, enleuraprenantdiverfes Sciences né-
ceffaires 3 agréables & utiles. On y enfeig-
ne une Méthode aifée & facile, pourapren-
dre à la Jeuneffe depuis 2. 3. jufques à io . 
ou 12. ans, leur Langue Maternelle, la Fran-
çoife y la Latine , la Gréque & Y Hébraïque ; 
Ce qui peut fe faire , dit-Qn.9 comme en 
jouant. On montre après cela comment il 
JFdut fe diriger dans d'autres Etudes. L*Au
teur traite enfuite des Mœurs & de la Poli-

teffe 
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tefle que l'on doit infpirer à la Jeunefle, pour 
fe faire aimer & eftimer des Honnêtes Gens. 

I I I . Le 3«m« roule fur quelques Devoir* 
Généraux, tels que l'Obéïflance, la Tempé
rance , l'Amour de la Vérité &c. On y re
commande aufli d'accoutumer de bonne heu
re les Jeunes Gens au travail* 

I V . Le «̂me renferme des Moïens pour 
réuffir dans une pareille Education, qui fera 
parvenir la JeunefTe à jouir d'une Vie pai-
îible & agréable. Il contient aufli des Mo
tifs forts & preflans pour la déterminer à 
embrafler ce Parti. 

V. Dans le feme on expofe divers défauts 
qui peuvent s'opofer à l'Education , & l'on 
y donne les Moiens de les corriger & de le
ver tout obftacle. 

VI . On traite dans cet Entretien de la 
manière de conduire les Enfans à la Pruden
ce , à la Sagefle , & fur tout à la Pieté & à la 
Crainte du SEIGNEUR. 

V I I . Cet Entretien enfeigne fpécialement 
la manière d'élever les Personnes du Sexe. 

V I I I . Le dernier Entretien traitera, des 
qualitez requifes à un Père, ou à une autre 
Perfonne chargée de l'Education de la Jeu
nefle , fi Elle veut voir le fruit de fes pei
nes & de fon travail. 

Il y aura à la tête de l'Ouvrage une Pré
face fur la Neceflîté& l'Utilité d'une Educa
tion Chrétienne ; & une Conciufion à la fin 



62 M E R C U R E S U I S S E 

qui renfermera une Exhortation patétique 
aux Pérès & aux Mères, pour les engager 
à remplir leurs Obligations envers leurs Fa
milles. Il fera orné de Tailles douces gravées 
par les meilleurs Maîtres , qui représente
ront la bonne ou mauvaife Education des 
Enfans ; & leur fin fi opofée & fi diférente. 
On y verra aufli des Exemples frapans de 
PHiftoire ancienne & moderne convenables 
au fujet. 

Le prix en fin papier avec figures , fera 
Dix batz ou20. Sols ,païables jo , fols en fouf-
crivant & le refte en délivrant l'Exemplaire. 
Le Papier commun fans figures coûtera y. 
batz ou 10. fols 3 favoir 3. batz en foufcn-
vant& le refte comme le précédent. On ven
dra à ceux qui n'auront pas foufcrit l'Exem
plaire en fin papier 28. f. & les autres iy. f. 

Le Programme n'indique point le format 
clu Livre ni le nombre des feuilles. 

-iT* .iT* .iT. -iT. .L'y. -LTI iT. . iT. . X ».LT* . A . A . ^ "TJ,,LT| , .LJJ .LTJ .LT* .LXf. 

VTOnobftant la dépravation du Siècle con-
* tre laquelle on crie peut-être avec affez 
de fondement ; il fe rencontre cependant 
toujours en diférens Lieux, & même parmi 
les Séculiers, des Perfonnes Vertueufes & 
éclairées qui font valoir leurs talents & leurs 
Lumières au Bien de la Société. L'Educa
tion de la JeuncfTecftenvifagéeavec bien de 
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la raifort, comme un Article important p*ouc 
la Rèformation des Mœurs , & pour rempla
cer la Génération préfente par une meilleu
re j auffi a -1 - on écrit divers Traitez fur cet-; 
te Matière. Il y en a de très beaux en nôtre 
Langue , dont je ne ferai pas mention. Les 
plus modernes & qui ont été généralement 
goûtez , font : Avis d'une Mère à fort Fils, 
& Avis d'une Mère à fa Fille , par Mme la 
Marquife de LAMBERT , morte à Paris l'an
née dernière. Mais outre qu'un fujet aufïï 
intereffant eft inépuifable ; les beaux Ouvra
ges dont nous parlons ne font pas entre les 
Mains de tout le Monde. Celui que nous 
venons d'annoncer plus haut nous fournit ici 
l'ocafion de parler d'une Perfonne de Di-
ftinftion de cette Ville , qui prend lui même 
le foin de l'Education de fa Famille. pour ce 
qui concerne les Langues 3 les Sciences & la 
Religion. En enfeignant la Langue Latine 
à fes Enfans, il leur difte des Inftruftions 
très propres à les former à la Vertu & à les 
rendre heureux. Leur précifion, leur Onc
tion, & leurbcautés nous engagent à donner 
ce qui nous en eft tombé en mains, perfua-
dez qu'on le recevra avec plaifir , aulTi bien 
que ce que nous pourrons en recueillir dans 
la fuite ; d'autant plus que ces Confeils font 
d'Un ufage gênerai pour les Chrétiens de 
toutes les Communions» 

CON-
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C O N S E I L S d'un PÈRE à fes ËNFAHTI 

pour leur conduite. 

£ue la PIETÉ' & la RELIGION font te/on* 
dément de tout notre Bonheur , & confè-
quemment ce qiCil y a de plus excellent & 
de plus utile. 

T E premier, le plus important & le plus 
falutaire de tous les Confeils que Poil 

puiffe donner à des Jeunes Gens ; c'eft d'ai
mer DIEU par de/Tus toutes chofes, de l'hon-
norer, de le craindre & de le fervir avec la 
dernière & la plus fcrupuleufe exaftitude. 
De toutes les obligations qui nous font im-
pofées, c'eft la plus efTentielle, celle dont la 
pratique peut feule nous rendre véritable
ment heureux & nous conduire néceffaire-
ment à l'obfervation de tous nos autres de
voirs. En éfet, la Crainte de DIEU eft non 
feulement le commencement de la véritable 
SagefTe ; mais de plus , c'eft elle qui peut 
feu/e nous procurer un bonheur panait dans 
cette Vie & dans l'Eternité. 

I. Dans cette Vie 9 la RELIGION nous don
ne la droiture du Cœur 3 une douce & in-
eftimable tranquilité, qui nait du témoigna
ge d'une bonne Confcience, & un folide con
tentement d'Efprit. Elle nous rend fermes 
& inébranlables dans les plus grands périls ; 
Eue nous fait fuporter, l'Adverfité, les Ma

ladies , 
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kdies,les douleurs,les misères, les difgraces 
& les revers qui nous arivent avec patience, 
avec confiance & avec grandeur d'Ame : 
Elle modère la Joïe excemve dans les heu
reux fuccès, & nous empêche de nous en
fler dans la profperité : Elle conferve nôtre 
Efprit dans une afliète égale & tranquile, 
foit dans la bonne , foit dans la mauvaife for
tune : Elle nous fait envifager la Mort fans 
horreur, de fang froid & même avec Joïe ; 
& elle eft, plus que toute autre chofe , ca
pable de nous concilier, l'amitié, l'eftime, la 
confiance & la confideration de nos Conci-
toïens , n'y ayant rien de plus refpectablë 
que la Vertu. 

C'eft la Religion qui , mieux que toutes les 
Règles de la Politejfe t & de la Génerofité mon
daine, nous aprend à connoître l'égalité par
faite dans laquelle la Nature & la Grâce font 
naître tous les hommes : les défauts ; lesfoi-
blefles; les infirmités auxquels ils fontfujets,& 
nous rend par là même doux, complaifahts, ofi-
cieux, fociables, humains, tolérants, compa-
tiflants , Se pleins de charité envers les mal
heureux qui ont befoin de nôtre fecours , 
& envers tous nos égaux; 

C'eft cette Divine Religion qu i , en retran
chant tous les funeftes excès de l'intempérance, 
qui altèrent ordinairement, nôtre Conftitution 
& nôtre vigueur , nous conferve le précieux 
tréfor de la fanté, bien plus furement que ne 

F pou-
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pouroient le faire toutes les Règles de la Mé* 
decine. Ceft elle qui nous recommande la 
douceur, qui nous ordonne de vaincre & de 
furmonter la Colère , & qui bannit les tri
lles & fatales fuites que cette turbulente 
paflion entraine néceflairement après elle. 
C'eft elle encore qui, par les préceptes de 
SagefTe, de Prudence & de Modération qu'el
le nous donne , nous enfeigne à prendre un 
foin convenable de nos Afaires domeftiques j 
à éviter l'oifiveté & la diflipation j à fuir la 
trop grande ardeur pour les RichefTes, com
me un écueïl très dangereux , & la racine 
de diférents maux; nous aprend à retran
cher les dépenfes , criminelles, fuperfluè's & 
qui palfent nos forces ; à nous contenter de 
peu, & nous empêche par là même de tom
ber dans la misère , fource inévitable de tant 
de maux •& d'un fi grand nombre de ten
tations. 

Ce n'eft pas tout, la Religion 3 peut feule 
former les bons Citoïens, les bons Princes &C 
les bons Magiftrats. Comme elle agit fur la 
Confcience,& nous aprend à connoître & à 
craindre un DIEU jufte, un Dieu vengeur 
des Crimes , un Dieu Puiiïant, un Dieu qui 
connoit tout & à qui rien n'eft caché ; Elle 
engage bien fortement tous les hommes, 
qui font imbus de ces falutaires principes, à 
remplir fcrupuleufement les devoirs qui ré-
fultent des diférentes Vocations auxquelles 
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ils fottt apellés : auflî efl - Elk un frein plus 
puifTant que les Loix humaines ; Elle allu
re le repos & la Tranquilité de la Société 
Civile ; bien plus éficacement que les peines 
décernées par les Législateurs ; parce qu'il 
efl: aifé de cacher fes Crimes aux yeux des 
hommes & d'éviter par là le châtiment qu'ils 
méritent ; au lieu qu'il n'eft pas poflibie de 
tromper Dieu & fe fouftraire à fa redouta
ble Vengeance. On peut même dire , avec 
raifon, que fi les hommes étoient pénétrés 
des Principes de la Religion, ils feroient trop 
heureux , ils vivroient enfembie dans une 
paix profonde, ils fe préviendroientles uns 
les autres dans leurs diferents befoins 9 ils ne 
fe feroient jamais aucun tort,ni en leur vie, 
ni en leurs biens , ni en leur Réputation. 
On n'auroit alors befoin , ni de Loix pour 
refréner la licence , ni de Magijlrats pour 
punir les Crimes & pour terminer les Procès. 
Châoue Citoïen feroit porté par la feule 
Confédération de fes devoirs à les remplir 
exa&ement. 

II. Mais fi la Crainte de Dieu produit des 
éfets fi heureux ; fi elle nous efl: fi utile Se 
fi profitable, tandis que nous vivons fur la 
Terre ; Elle nous préfente des Avantages 
infiniment plus grands & plus defirables a-
prés nôtre mort. Une félicité confiante & 
inaltérable, un bonheur à l'abri de tout re
vers, dont la durée n'aura .point de fin , & 

F 2 des 

f 
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des inclinations épurées de ces fatales pafe 
fions qui nous agitent durant nôtre vie ; la 
jouifrance continuelle de la préfence du Dieu 
que nous aurons chéri , adoré Se fervi pen? 
dant nôtre féjour en ce Monde j en un mot, 
un bonheur au deffus de toute expreflion 
par fa grandeur & par fa durée , feront les 
précieux Biens , qui feront le partage de$ 
Ames Vertueufes. 

Tels étant les Avantages que la Crainte 
de Dieu , inféparable d'une exafte Obferva-
tion de nos Devoirs, nous procure dans cette 
Vie & dans PEternité, il s'enfuit que la Re
ligion qui nous aprend à connoître Dieu Se 
les Obligations qu'il nous a impofées , doit 
faire, tandis que nous vivons, nôtre premiè
re , capi.ale ôc principale Etude : Que c'eft 
ce qu'il y a de plus férieux, de plus impor«-
tant & de plus intérefTant pour nous , & 
par conféquent le premier de tous nos De
voirs. 

DE LA NÉCESSITE' qu'il y a de rendre un 
Culte à la Divinité. 

pUi fque Dieu eft nôtre Souverain Maître , 
* que c'eft de lui que nous tenons la vie, 
la fr.n é & iout ce que nous polfédons. Re-
connoiflbns dans les Sentimens de la plus 
profonde humilité, que nous dépendons ab-
iolument de Sa MAJESTÉ' SUPRÊME : Puis

que 

* 
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nue fa PuifTance, fa Grandeur & fa Gloire 
n'ont point de bornes & que fes Perfedions 
font infinies j tout nous engage à les pu
blier , à les célébrer, à lui rendre nos juftes 
Hommages : Puis qu'il nous comble chaque 
jour de nouveaux bienfaits , qu'il noms con-
ferve au milieu de tant de dangers & de pé
rils, auxquels nous fommes expofés , durant 
le cours de cette Vie ; faifons éclater la ré-
connoiflance la plus vive & la plus fincère : 
Puifque nous fommes la mifére & le néant 
même, abaiiïbns nous , profternons nous à 
fes pies, dans une ferme perfuafion de nô
tre bafTefTe : Puifqu'il nous aime & qu'il 
veut nôtre bonheur 3 ofrons lui nos aftions 
de grâces les plus vives , & aimons à nô
tre tour un Dieu fi bienfaifant. Puifque nous 
avons befoin de mille chofes , tandis que 
nous vivons, prions le avec Foi, avec Con
fiance & avec Humilité , de nous les acor-
der : Puifqu'enfin nous fommes expqfés à 
diverfes Tentations ; Implorons fon Divin 
Secours & demandons lui la force néceffai-
re pour les furmonter : Rien n'eft fi jufte , 
plus conforme à la Grandeur de Dieu & à 
nôtre néant que de nous aquiter de tous 
ces diférents Ades Religieux , & l'Obfer-
vation de tous ces Devoirs s'apelle du nom 
de Culte. 

Ce que l'on vient d'établir prouve invinci
blement l'Obligation où nous fommes de 

ren-
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rendre un Culte à la Divinité, & le grand 
intérêt que nous avons à en remplir exac
tement toutes les parties. Mais fi nous por
tons la vue fur cette confiante Vérité, que 
Dieu eft le meilleur de tous les Etres , qu'il 
nous aime comme un bon Pire Se qu'il veut 
nôtre bonheur , nous ferons incitez à lui 
préfenter nos hommages , nos Louanges & 
nos Prières de bon Cœur ; nous nous en 
ferons toujours une grande joie & un vé
ritable plaifîr, indépendamment même de 
tous les Motifs qui font tirés de nôtre De
voir , & de nôtrç utilité. 

Ainfi ce Culte doit être pour nous un De
voir également jufte, néceiTairc , utile & a-
gréable ; Nous devons fur tout le rendre à 
la Divinité 9 avec beaucoup de décence & 
de fincèrité. Nous devons refléchir qu'on 
ne fauroit tromper Dieu 3 que nos Cœurs 
font découverts en fa Préfence , qu'il détefte 
les Hipocrites, & qu'il rejette le Culte & 
les Prières qu'ils lui préfentent. Tenons 
donc ces trois Maximes pour certaines ÔC 
fondamentales. 

I. Que nôtre Dépendance, & nôtre inté
rêt nous mettent dans une Obligation indif-
penfable d'ofrir à l'Etre Suprême un Culte 
Religieux. 

II . Que nousdevon9 nous aquiter de tou
tes les parties de ce Culte avec bienféance, 
avec fincèrité & avec plaifïr, 

III. Qus 
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I I I . Que ce Culte doit être excellent dana 

ion genre & très propre à marquer tout en
semble , la Crainte, le Refpeft , l'Amottr, & 
les Sentimens de Vénération & de Recon* 
woiffance dont nous fommes pénétrés. 

D u C U L T E P U B L I C . 

T^\IEU a ordonné le Culte public ; le* 
-*-^ Conducteurs Eeclefiajîiques 9 ont été éta* 
blis par fon Commandement, de même que 
la Célébration des Saints Sacremens : Ceft 
lui qui nous défend de délaifTer nos Ajfem^ 
blèes mutuelles j de forte que celui qui vou-
droit s'afranchir des Devoirs que le Culte 
public nous impofe défobéïroit à Dieu & don-
neroit par là même un grand fcandale. Ce 
feul Motif doit fufire pour nous engager à nous* 
conformer à l'ordre que Dieu nous donne. 
Mais quand on réfléchira fur les Raifons que 
Dieu a eues d'enjoindre aux Hommes , de 
former des Ajfemblées pour lui rendre un 
Culte public ; on demeurera convaincu que 
ce Culte a été établi avec une grande Sa-
gefle. Il eft en efet bien jufte Se bien rai-
fonnable que dans de certains tems,&dan« 
de certains Lieux, les hommes s'aflemblent 
pour faire une profeflîon publique & ou
verte de Jeur Religion & de leur Foy ; Dieu 
veut qu'ils le confeflent devant les hommes ; 
Qu'ils fe rciinifTent pour le louer, pour ce-

lébrej; 
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lébrer fa Grandeur, fa Puiflance, & fes Di
vines Perfections, pour le remercier de tou
tes les faveurs dont il les comble, pour lui 
demander la continuation de fes Grâces & 
de fes Bontés, pour lui confefTer leurs Pé
chés , pour s'humilier profondement en fa 
Préfence , & pour s'édifier & s'exciter les 
uns les autres à la Dévotion, à la Pieté & 
à la Crainte du SEIGNEUR. 

Ce n'eft pas là tout le Fruit que l'on re
tire de ces Saintes AfTemblées ; elles font en
core très propres pour entretenir dans l'E-
glife l'Ordre & l'Uniformité de la Foi , pour 
s'encourager, pour s'inflruire : Sans ces Di
vins Secours , qui nous rapellent fortement 
à nos Devoirs, on tomberoit bien-tôt dans 
la langueur ; & le goût de la Pieté & de la 
Religion fe perdroit infenfiblemerit. 

Le Culte Public eft néceflaire dant tou$ 
Jes tems ; mais il eft tout à fait indifpenfa-
ble , & on doit redoubler fon affiduité à y 
affilier dans les Jours Saints & de Dévotion 
extraordinaire. 

Chaque Chrétien doit fe faire une Loi in
violable de remplir les Devoirs du Culte 
que l'on rend publiquement à Dieu , & il 
ne doit jamais s'en difpenfer que pour des 
Raifons graves & importantes. 

D u C U L T E P A R T I C U L I E R . 

/ ^ E feroit peu de chofe fi toute nôtre Dé-
^ * votion 
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Votion fe bornoit au Culte publie: Lesoc-
cafions que nous pouvons avoir de fatisfaire 
à nos Devoirs à cet égard, ne font pas bien 
fréquentes ; nous en fommes d'ailleurs fou-
Vent diftraits par des Maladies & par diver-
fes Afaires qui nous furviennent : C'eft pour
quoi il importe d'y fupléer, & nous ne pou
vons le faire qu'en rendant dans nôtre par
ticulier à la Divinité , le Culte qui lui ell 
dû fi juftement. La Prière, un examen ex-
aft de foi-même, la Célébration des Louan
ges & des Bontés du Seigneur, jointe* à la 
Leâure & à la Méditation des Saints Livrer* 
font d'une merveilleufe éficace, pour nous 
empêcher de fuccomber aux Tentations,pour 
nourir nôtre pieté, & pour nous fortifier dans 
le Bien. 

La pratique de ces Saints Exercices par
ticuliers eft excellente , louable & utile en 
tout tems ; mais elle eft fur tout d'une Né-
ceflîté indifpenfable, le matin & le foir. On 
doit la mettre en ufage dans ces tems là 
avec toute l'exaftitude & la Régularité pof-
fibles : Toutes autres affaires doivent céder 
à des Devoirs fi importants , & il n'eft ja
mais permis , pour quelques Raifons que 
ce puiffe être de s'en exemter : Ainfi cna-
cun doit s'en aquiter avec Ponctualité, avec 
plaifir & avec joïe, comme de la chofe du 
Monde la plus capitale & la plus efifenti-
ille. 

Q a 
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Il eft en éfet bien jufte, qu'à l'entrée &è 
chaque Jour, nous nous confacrions à Dieu; 
que nous implorions fa Protection fur nos 
Perfonnes È & fa Bénédiftion fur nos def-
feins j que nous lui demandions fa Grâce 
& fon Amour ; que nous le remercions de fes 
Bienfaits ; qu'au commencement de la NuitA 

nous nous recommandions à fa Providence 
& que nous nous remettions entre fes bras* 

Outre qu'on ne fauroit plus dignement 
ouvrir de fermer la Carrière du Jour , qu'en 
rendant Hommage à VAuteur de la Lumière ; 
il eft confiant, que nous fommes tous fu-
jets à la Mort > qu'elle peut nous furpren-
dre à tout moment & en plufîeurs maniè
res diferentes. D'où il fuit qu'il n'eft pas 
poflible que nous jouïflions d'aucune véri
table tranquilité , tant que nous ne ferons 
pas affurés d'être dans la grâce de Dieu : 
Au lieu que lorfquenous avons foin de nous 
Maintenir dans fa Paix ; nous fommes à l'a
bri de toutes inquiétudes, & difpofés à tous 
les Evénemens : Les Accidens les plus fâ
cheux, les Maladies, la Mort même, rien né 
peut nous étonner. Un Moïen immanqua
ble de mettre ce calme dans notre Ame ; 
c'eft de nous aquiter exa&ement des De
voirs dont nous parlons. 

Ceft donc un Principe inconteftable * 
qu'aucun homme doué de Raifon , ne fau
roit être heureux ni tranquile , s'il *e rend 

pas 
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pas pon&uellement, avec joie de avec em-
prerfement à la Divinité , le Culte particu-
lier qui lui eft dû, & s'il ne remplit pas tout 
au moins ce Devoir chaque Matin Se à l'en
trée de chaque Nuit. 

D u C U L T E I N T É R I E U R . 

T \ I E U a mis tous les Hommes dans la 
*~* Néceffité de travailler ; chacun doit le 
faire , conformément à la Vocation à laquel
le la Providence a jugé à propos de Papel-
ler. C'eft une Obligation que le Créateur 
nous a lui même impofée , Se qui jointe à 
diverfes Afaires qui nous arivent durant le 
Cours de la Vie , nous empêche fouvent de 
remplir les Devoirs du Culte particulier , 
avec autant de fréquence Se de régularité 
que nous le fouhaiterions. 

Le Remède à cela, c'eft d'élever de tems 
en tems , même au milieu de nos Ocupa-
tions , nôtre Cœur à Dieu, de nous recom
mander à lui, de le prier de bénir nôtre Tra
vail , de le louer, de le célébrer & de le re
mercier de fes Grâces. Ces Elévations de 
Cœur , & ces courtes Prières font apellées 
Culte Intérieur, Se c'eft celui qui nous eft re
commandé par l'Apôtre quand il nous ex
horte à prier fans cejfe. 

La néceffité de ce Culte Intérieur eft de 
jta dernière évidence: Tout le mondefent, 

G 3 oera* 
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combien il nous eft utile, pour entretenit-
la crainte du Seigneur dans nos cœurs, Se 
pour faire tous les jours de nouveaux pro
grès dans la Vertu & dans la Pieté : Aufli 
me contenterai je d'obferver, que de tou* 
les diferents Cultes que Ton rend à la Divi
nité, celui que nous avons nommé Culte 
Intérieur eft celui qui lui eft le plus agréa
ble par la raifon qu'il n'eft jamais un éfet 
de la crainte de paffer aux yeux des hom
mes pour des indévots, non plus que de l'ha
bitude & de la coutume ; il part au contrai
re toujours du Cœur, ne devant fon ori
gine qu'à un fond de Pieté & de Dévotion: 
Ainfi on ne doit jamais le négliger , & on 
ne le négligera jamais, fi on aime Dieu, 

Je finis cet Article â en remarquant 9 que 
foit qu'il s'agifle de rendre à DIEU wnCulte 
Public, foit que nous voulions lui rendre 
nos hommages en particulier & dans nôtre 
Domeftique ; nous devons par beaucoup de 
recueillement & de reflexion fur ce que nous 
ellciis faire, mettre nôtre Cœur & nôtre EC* 
prit dans une fituation pieufe & tranquile, 
ôc éloigner tout ce qui pourroit nous dif-
traire & troubler nôtre Dévotion; afin de 
nous aqnitter de ces Importants Devoirs 
d'une manière convenable & agréable à la 
Divinité, 

TABLEAU. 
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TABLEAU DES PRINCIPAUX AGRE-
mens que la Campagne fournit en Suifle 
xepréfentez dans un Songe, Extrait tra
duit de la FEUILLE DE BERNE DU 
VENDREDI. No. XXI. & XXII. 

T E SPECTATEUR BERNOIS , nous a déjà 
fourni divers Morceaux qui ont été goû

tez. En voici un, dans lequel l'Auteur a 
voulu donner un Craïon & une Idée des Plai-
firs & des Agrémens que l'on peut trouver 
dans les Valces & dans les Montagnes de 
Suiffe j Nous efpérons qu'il ne déplaira pas. 

L'Agréable Saifon du Printems, après un 
rude Hiver, ranime toute la Nature, & don
ne , par toutes fortes de DivertilTemens , 
ocafion d'oublier les incommoditez & les 
défagrémens de la trifte Saifon qui l'a pré
cédé. On repare ce qui fembloit avoir été 
négligé, & on fe livre, pour ainfi dire, à 
des Récréations auxquelles on fe trouve na
turellement invité par les charmes d'une Sai
fon auffi riante. Je profitai il y a quelque 
tems de ces Avantages. Une Compagnie, 
des plus agréables , m'engagea à faire un 
petit Voïage de plaifir, pour prendre l'Air 
de la Campagne, & pour faire Vifite à di
vers Amis des Perfonnes de nôtre AlTem-

Wée 
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blée. Nous ne fumes pas trompez dans l'elr 
pérance que nous nous étidhs formés,de jouïr 
pendant nôtre Promenade de beaucoup defa^ 
tisfa&ion & de plaifir. La Nature fembloit 
correfpondrc à nôtre atente : Elle fe pre-
fentoit ornée de mille Décorations vives & 
brillantes; un Théâtre grand & magnifique, 
d'un Art furnaturel, & formé par un Au
teur Tout-puiffant, enchantoit nos yeux $ 
( i ) Flore (2) Ceres &L(3)Pomone, à l'imi
tation des Grâces fe tenoient par la Main : 
Elles s'empreffoïent à nous étaler leurs beau-
tez 3 & fembloient nous inviter à prononcer, 
quels charmes dévoient mériter le prix & la 
préférence. Flore étoit alors revêtue & pa
rée de tous fes Dons : Elle réjouïfloit 
les yeux & fatisfaifoit YOdorat. Ceres & 
Fomone étoïent deux beautez naiiïantes, qui 
donnoïent les plus' belles Efpéranccs : Elles 
paroiflbient dire à Flore, que pour difputer 
de la Beauté, avec égalité ; Elle devoit leur 
laiffer le tems de porter leurs Ouvrages à 
leur perfeftîon, comme Elle avoit eu celui 
détendre fou riche Tapis & d'ofrir aux yeux 
une peinture aufli magnifique. Ces deux 
Déeffes promettoient à leur tour de régaler 

VAtou-

(i) Flore Déeflcl des Fleurs & Femme de Zephire» 
nommée aufli Cloris, 

(2) Ores Fi fie de Saturne & d'Ops, Dceflc des Grain** 

£ ) Fctftieae Déefle des Jardin* & des Fruit» 
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VAtèuchement Sa le Goût, lors que lâmauH 
rite & l'excellence de leurs fruits feroient 
& leur perfeôion. UOreille étoit auffi agre-n 
ablement fktisfaite du Chant des Oifeaux ; 
qui faifoient entendre leurs Ramages dans, 
les Forets & dans les Campagnes. Tous les 
Sens recevoient une fatisfa&ion particulière^ 
& la Me continuant d'être du Voiage , 
nous arivâmes , fans nous en apercevoir au 
Lieu où nous avions deflein de nous ren
dre. La gracieuferéception & le favorable 
Acueïl que Pon nous y fit, contribua à ren
dre nôtre Contentement des plus acomplis; 
Que n'aurois je pas à dire des Charmes d'u
ne Converfation fpirituëlle & enjôliée, ani-» 
mée & produite par la fatisfaftion & la Joïe 
innocente qui règnoit dans nôtre AfTemblée ! 
Les Plaifirs de la Table ne manquèrent pas 
d'être auffi de la partie; Nous fumes réga
lés à fouper dés plus excellents Vins & de 
tout ce que la Saifon pouvoit fournir de 
plus délicat. Une fi belle Journée fe ter
mina par une délicieufe Promenade dans 
des Allées Charmantes, où (4.) Fhilomele 
avoit choifi fa Demeure > & où nous eûmes 
le plaifîr de l'entendre. Préparez de cette 
manière à prendre un doux Repos j nous ne 
tardâmes pas à profiter de la tranquilité de 
la Nuit pour en aller jouir agréablement. 
(4) Philomcle fille de Pandion Roi d'Athènes> viole* 

par Therée Roi de Th race Ton B«aufic'rt, ftu changée P 
iitivam U Fable, t* ftçfïïgnqt 
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La force de l'Imagination agiflant toûjoufS 
fur mon Efprit, y laifla une forte Impref* 
fion de tout ce qui s*étoit préfenté à mes 
yeux, & me procura durant mon Sommeil, 
un plaifir pareil à celui que j'avois refTenti 
dans le cours de la Journée. Un agréa* 
ble Songe ocupa mes Idées jufques à mon 
Réveil. Il me parut que j'étois au pié d'une 
de nos hautes Montagnes , qui elt d'un af-

1>eft à la vérité rude & Sauvage, & dont 
e Chemin me fembloit fâcheux & incom

mode. J'eus cependant envie d'y monter, 
pour parcourir âc examiner ces Rochers, 
qui dévoient, fuivant les aparences, être 
tout à fait ftériles, & deftinez à la Retraite 
des Animaux les plus Sauvages. Je hazar* 
dai de fatisfaire ma Curiofité, Sç j'entrepris 
ce pénible Voïage, fans Compagnie, fans 
deffein & ignorant même l'avantage que j'en 
pourrois retirer. A peine eus je fait quel
ques pas , que je remarquai que ma Curio
fité ne feroit pas inutile. J'eus bientôt oca* 
fion d'admirer la Toute PuifTance du CRÉA
TEUR dans l'immenfité de Ses Ouvrages : 
J'en découvris, qui jufques alors, m'a voient 
été entièrement inconnus. Cette Récréa
tion imprévue, me procura une fatisfa&ion 
fi entière, que je puis dire, avec raifon, 
que je nageois dans le plailîr, en exami
nant la diverfité de tant Ay Herbes & de Sim>% 
pies deftinées par la SAGE PROVIDENCE à 
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là ianti & à la Vie des Hommes & des AnU 
maux. J'aperçus Un peu plus loin des Mer-
Veille* de la Nature, fî rares qiie leur Con
figuration me porta à croire qu'elles avoï-* 
ent été formées dès la Création du Monde, 
& qu'elles étoient reftées comme des Mo-
lîUmens de la Puiflance Divine, pour prou
ver que cet ETRE INFINI eft l'Auteur de 
toutes chofes dès le Commencement, & que 
l'Ancienneté de ces Merveilles eft comme 
une Irrtage de fon EfTence Eternelle. Cela 
tàe porta à réfléchir, fur une infihité d'Ob
jets qui 'étant fiijéts au Changement & à la 
Vanité, avoïent pris fin fùivant les Décréta 
àc DIEU qui nous font inconnus, Je fixai 
auffi mon aterttion fur tes Objets quiavoient 
paru tle houveau dans la Nature & pris la 
placé de veux qui h'exiftoient plus* Eit 
tout cela, f admirai la Sageffe Infinie de la 
PROVIDENCE, la Gloire du CRÉATEUR & 
Sa Bonté irtimenfe envers fes Créatures* 
Mes Réflefciohs ne tariflbïent point: J'envi-* 
fâgeai comme très inutiles les peines que les! 
Antiquaires fe donnent, en traverfant les 
Mers pour aqUerir des Ouvrages des Hom
mes , ou de$ chofes (Jue la Cupidité & l'in
térêt ont rendu pré&eufes , & mettent au 
rang des plus grands Ornemens des Cabi-» 
nets. Au lieu de pareilles Recherches , ne 
pourroient-ils pas donner leur ap'ication à 

H amaifeç 
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amafler ce qui peut ifaire admirer la Puif-* 
fance du Grand Archite&e de la Nature ï 

Je paflai plus avant, & je me trouvai au 
Sommet de la Montagne. Quelle fut ma 
furprife de la voir changée en une Plaine a-
gréable qui ofrit mille Objets diférens à 
mes yeux ! Je fus comme en Extafe , ne 
fâchant d'abord par où commencer à fatis-
Éaire ma Curiofité. Les Sources qui coû
taient de divers Endroits de la Montagne, 
fbrirtoïent des Fontaines & des Lacs agréa
bles , où le Bétail, qui étoit en grand nom
bre , allait fe défaltérer * en fortant des gras 
& excellents Pâturages, qui faifoient la Ri-
chefle & l'Ornement de ces Campagnes. 
Des Bergers & des Bergères étoient ocu-
pez, les uns à la conduite des Troupeaux; 
d'autres à traire 2e Lait que l'on remarquoit 
couler en abondance & comme par Kuif-
feaux ; plusieurs par une Science que la Na
ture même indique, préparoient ce Lait pour 
la Nourriture de l'Homme, en féparant la 
Crème, de laquelle ils faifoient un Beure 
exquis , & d'un ufage beaucoup plus pro
fitable que VHuile ; D'autres, par le feu, con-
vertiffoient ce Lait en d'excellens Fromages, 
qui par le Commerce confîdérable qui s'en 
fait dans les Pais Etrangers, aportent l'Or , 
& Y Argent en abondance , & peuvent être 
envifagés comme des Mines auffi profitables 
que celles" de ces précieux Métaux. J'a

perçus 
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perçus même d'hahiles Artijles , qui s'y 
étoient rendus d'une Ville Voifine , pour 
avoir en abondance du Lait frais provenant 
des Vaches nourries des excellentes herbes 
qui croiffent dans ce Lieu Champêtre. Ils 
travailloient par la Pharmacie à féparer & 
élaborer le (f) Sucre de Lait > û utile pour 
la fanfcé* 

La Chaîne de Montagnes, tant cultivées 
que remplies de Glace, qui règnoit tout 
autour de ce beau Pais, fe préfenta à mon 
Imagination , comme de Magnifiques Rem
parts formez par la Nature pour le défen
dre contre les Ennemis du dehors. A me-
fure que je m'avançois dans cet agréable 
Séjour-, je rencontrois des Objets nouveaux 
& toujours plus agréables. La Nature pré
fenta à mon Idée , comme dans un Tableau 
magnifique, les Valons & les Plaines , dont 
la vue étoit fî charmante 3 que mes yeux 
ne pouvaient s'en raiïafïer. On remarquoit 
d'un côté une vafte Forêt dans fa plus bel
le Verdure , où l'on entendoit le Chant har
monieux des Oifeaux & la Nimphe (<5) 

H 2 ECHO 
(î) New* avons donné dans le Journal de Mai 1734-

p. 60. jutqucs à 80. une Difleitation fur les Vei us du 
Sucre de Lait Ôc la manière d'en ufer. Ce Remède 
«ft aujourd'hui fore en Vogue, parles admirable* Fro-
prietez que Ton y reconnoit. 

(6) Les Poètes ont fait Paflèr Echo pour Fille de l'Air ; 
ils raportent Que fan Amour pour Narofle aiant été 
meprife; Elle s'enferma dans les Bois Sedan* lesGço* 

tes 
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ECHO qui tachoit de tems en tems de les imir 
ter pour oublier fes propres chagrins, ou 
toucan moins pour en diminuer l'amertume, 
p 'un autre côte, on voiojtles Prairies ornçes 
de Fleurs de mille Couleurs diferentes : 
Plufieuis Faucheurs rangez en Ligne cour 
poient împuoiablement ces beaux Tapis dç 
la Nature j mais on étoit récompenfé par Pon
deur agréable qui fe répandoit dans tous les 
environs. Près de là s'élevoieiu orgueil
leusement de grands Arbres , dont l'Ombra
ge favonfoit un aimable Berger du Voifin^r 
ge , <Sc le garanti/Toit des Raïon$ du So-
Jeil. C'étoit la Retraite qu'il avoit choifi 
pour prendre quelque repos dans h bru* 
lante chaleur du Midi, Il y faifoit fouvent 
entendre l'agréablç Son de la Flûte & du 
Hautbois* Une charmante Bergère , étoit 
l'Objet de fes tendres Chanfons. On I4 
voyou fe repofer fous d'autres Arbres, où 
elle fçm.blou attendre, que fon Troupeau, 
qui bondiflbit çà & là, revint à plie. L'A
bondance dç la Mpifïbn atiroit aullî morj 
atendon; les Epies dc$ Champs plioient de
vant h Faux tranchante j l'efperance de jouir 
bientôt des fruits d'un travail pénible réT 

jouiiîoit le Cœur dc^ Moijfonneurs ; la joie 
CLOU répandue fur leurs Vifages & fe manU 

teftoit 
es, où fa douleur Pextenua et te'îe forte qu'elle fut 

- et m irphofée en Pierre, &ne conlcrya que la VQ;\ 
<v ia i-acuitc de repc'ter. 
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feftoit par leurs Chanfons. Vers la fin du 
Jour, de grands Chariots pliants fous leur 
Charge, conduifoient cette abondante Ri-
chefle dans les Granges, Les Païfannes fe 
trouvoient également emprefTées à ramafler 
leur Chanvre & leur Lin , pour en faire de la 
toile pour leur ufage Domeftique, & pour U 
vendre en partie ; ce qui procuroit pareille
ment de grands avantages à cette belle Contrée, 
Une Rivière extrêmement poiflbnneufe cou* 
loit dans cet heureux Climat. Un charmant 
Vignoble l'ornoit agréablement : Les lofTef-
feurs fe réjouïiïbient de l'abondante récolte 
que ( 7 ) Bacçhus leur promettons Toutes 
(ortes de Fruits dont les Arbres étoient char
gez , & tant d'autres Productions de la ter
re , fervant à, la Nouriture de l'Homme, & 
à fa Récréation f ne lahfoient rien à defirer 
à ces fortunez Habitans. La Nature libéra-* 
le leur ofroit tous fes dons à pleines mains, &; 
fi abondamment que l'on auroit été tenté de 
croire que c'étoit cette Contrée feule qu'elle 
vouloit rendre heureufe. Les diligentes A* 
heïlles cueilloient fur les Fleurs leur Miel 
exquis , qu'elles portoient avec emprefle-
jnent dans leurs Ruches. La Volaille do-
jneflique, qui procure tant d'utilité, s'y trou-
voit auflï à profufion; & les Bois , étoient 

rem-
( 7 ) Fils de Jupiter & de Semelé j il eofeigna aux 

Jlommes l'Art de plante* la Vigne. 
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Î
)lis de toute efpèce de Gibier & de Volaîf-
e. Je remarquai pareillement, que l'abord 

des Marchandifes étrangères qui arivoierft 
dans ce Pajis, enrichiflbit fes Habitans & lés 
mettoit dans la fituatiôn la plus riante. 

J'étois fi ocupé de tout ce que je voïois, 
que je n'avois pas penfé à m'entreteftir a-
vec quelques uns des habitans. J'en diftin-
guaiun entr*autres,dont la Phifionomie me 
plût, & m'engagea à lier Converfation avec 
lui* Il me parla d'une manière fatisfaifante 
Se avec beaucoup de Jugement. Ce fut lui 

2ui m'inftruifit de leurs Mœurs Se de leurs 
loutumes. Il me raconta, avec des mar

ques de joie, les grâces fpirituellcs a t e m 
porelles dont le Sage Difpenfateur de tou
tes chofes les avoit favorifé, quoi qu'ils ne 
les eufTent, difoit-il, pas méritées. Il en 
connoifToit tout le prix ; la Providence leur 
avoit départi en abondance, non feulement 
tout ce qui étoit utile & néceflaire; mais 
encore tout ce qui pouvoit fervir à la Re
création. Ils relpiroient un Air très fain Se 
ils étoïent peu fujets aux Maladies. Les Vil
les étoient bâties de belles Maifons de pier
re détaille fort régulières ; les Villages même 
pour la plupart reifembloient à de petites 
Villes. Il s étendit beaucoup fur le précieui 
Avantage qu'ils avoient de connoitre Dieu, 
fur les Lumières, le Zèle & la Pieté de leurs 
Conduûèurs Spirituels, qui ne ceflbiérit de 
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les porter à la Crainte du SEIGNEUR. I l 
paria d'une manière avantageufe des Arts 
& des Sciencet, qui étoïent en honneur dans 
leur Patrie, Sx. que l'on y cultivoit foigneu-
fement. Il blâma Tes Compatriotes, du mal
heur qu'ils avoïent eu d'imiter les Peuples 
étrangers dans leurs Moeurs, & il avoua ce
pendant qu'ils avoientTetiré des Avantages 
de leur fréquentation, entr'autres la, con-
noiflance des Langues & diverfes chofcs 
utiles & néceflaires. Dieu difoit-il, nous 
a accordé une douce Domination, & pref-
que toujours des Armes VicTtorieufes : Tou
tes nos entreprifes pour la Défenfe & U 
Confervation de nôtre chère Patrie, ont été 
favorifées du Ciel, même au de là de nos 
Efpérances. J'écoutai avec furprife tout ce 
que cet Homme fenfé me d i t , & je mécriaî 
enfin. 0 Dieu toute la Terre eft pleine de 
Tes bontez. ', Tes Grâces fe renouvellent cha
que jour 1 La Lumière commençoit alors à 
paroître. Cette exclamation me fit ouvrir 
les yeux, & j'aperçus bientôt les raïons du 
Soleil. Et quoi que je ne me reconnuffe 

Ë
as pour être du nombre de ces heureux 
[abitans ; ma joie n'en fut pas moins gran

de. Je trouvois dans cet agréable Songe 
une excellente Leçon , pour reconnoître. les 
grâces du Tout - Puiffant , répandues fur 
nôtre Patrie, qui m'étoient répréfentées en 
veillant & en donnant. J'en pris, ocafion 
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àe bénir PEtre Suprême à mon réveil, <5̂  
mon Efprit fe trouva dans Paflîéte la pluS 
tratiquile & la plus remplie de fatisfaéhon. 

r^s^^r^, 

P O É S I E S É T R A N G È R E S . 

LES ÉAUk MINÉRALES DE FORGES, 

A Mad. la Duchefle de GONTAÙT > • 
Par Mr. B I S R N A K D . 

L A Nimphe qui de ces Coteaux à 
Verfe d'une main libérale , 

Son Sel, fin Parfum & fis Eaux J 
Oui de fis tranquiles Roféaux , 
Fait fuïr d'une vitejfe égale 3 
Et la pareffe, & les Travaux ; 
Oui par les plaijirs qu'elle étale , 
t fait compter tous les môniens ; 
Donnant le matin aux Rdzades b 
te jour aux doux delajfemens, 
La foirée akx tendre? Aubades , 
Et la Nuit du* Rêves charmans. 
Beau lieu propre à tous leï tourmetis > 
Quelquefois utile aux Malades, 
Plus Jbuvetït propice aux Amans : 
Cette Nimphe efl Vaimable Hot'Jfe s 
Jbont la main doit vous couronner, 
p.e Fleurs qui ne pourront fanner\ 
Sa Cour autour de vous s9emprejfe ê 
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Elle ejl encore à dicerner # 
La Nimphe avec la Déejfe. 
Des Ris l'éternel agrément , 
Y fait fentir votre préfence , 
Orne cet Entretien charmant, 
Où le goiit, & lefentiment , 
Jurent une étroite Alliance -9 
OH VEfprit qui joue à qui penfe è 
Fait unir je ne/ai comment, 
L'Air de Noblep, Û Pair d'Aifance > 
Et les Grâces de la décence M 

A tout le Sel de PEnjoiiement* 
La Nimphe amour de vous ralie 
Ttous fes Convives altérés > 
lyEfpoir feulement enyvrés, 
jQu'à grands Flots conduit la Folie : 
Sous fis Drapeaux je vois venir * 
Un Galant qui fe reftitue, 
Une Rigueur prête a finir ; ? 
Un Moine qui veut maintenir > 
VEmbonpoint que l'ordre inJîUuc\ 
Un Impotent fui s* évertue, 
Là Folle qui fe fait tenir > 
La Sotte fui croit rajeunir â 
Et VHypocondre qui fe tue* 
Goûtez, bien ces Originaux è 
jQue le ridicule décore ; 
Notre Nimphe feroit encore b 
Plus falutaire que fes Eaux* 
Les Midccms de fm Empire è 

l Sont 
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Sont les Amours & les Plaifirs , * -.1 
Et la Liberté qu'on refpire , 
Mère du Calme ; & duLoifir, 
Par l'oubli de ce qu'elle infpire ; 
Elle ote à VEfprit fes defirs , 
Pour rendre au" Corps ce qu'il defire. 
Livrés vos fens aprivoifés , 
Aux charmes que ce lieu déploie, 
Et vos Sens ainfi difpofés 
Revenés du féin de lit Joie , * • 
Malade encore fi vous l%ofés , 

L È B A S I L I C 

A Made. de C O L I N C O U R , par M. D E 
VESRIERES , Gentilhomme de Diftin-
âion dans? la Province de Normandie. 

D len n'y favoient tous tes Plines de Rome, 
Ni chésUs Grecs les Sages qu'on renomme"i 

Quand dans Ecrits au hazard compilés, 
Ils publioient qu'en la Terre Afriquainè , 
Serpens ét oient, Bafilics apellés , 
Qui d'un regard' tuaient de mort foudaine. 
Je le redis, ces Romains fi vantés, . * » • 
Ces Grecs, encoren nos jours fi célèbres, * 
Sur ce point ci ne voioient que ténèbres. 
Ce ne font point déferts inhabités t ,\';'• 
Où Bafilics fréquentent d'ordinaire ; 

• •*• x. 
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Ce font Châteaux quy ils prennent pour repaire, 
Jardins rians , Campagnes $ Cités ; 
Oeji là qu'en efl Vefpèce répandue , 
Là 3 leurs regards dijlilent un poifon, 
jQui dans nos Cœurs par les yeux s"'infinité,: 
jQui brûle , étonne, afoiblit la raifon , 
Nous fait languir , enfin, et qui nous tué. 
De s'en garder ^ c'ejl abus d'y fonger : 
De tous cotés égal efl le danger ; 
A gauche y à droit, en face il fe préfente. 
Or qu'ejl-ce donc ? Efl-ce efpèce rampante 
Que Bafilics ? Efl - ce infeUe f Êft-ce oifeau ? 
Monflre' Amphibie ? Ont- ils gueule béante ? 
Grifes au pied , écaille fur la peau l 
Non, Bafilics font fous mine riante > 
Traits Affaffxns de Brunette piquante. 

E N V O Y, 

De ces Vers belle C O L I N C O U R , 
Agrées le Galant hommage. 
Cefl à vous qu'ils doivent le jour : 

Dans vos yeux, j'ai puifé lefujet de l'Ouvrage 3 

Dans votre Efprit les Grâces & le Tour. 

V E R S fur la Mort de M. le Maréchal de 
B E R W I C K , tué devant [Philipsbourg 

le 12. Juin 1734. 

I D E R W I C K , d'un coup funefte ateint dans la 
Tranchée , 

I 2 Tu 
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Tu décens au Tombeau , le front ceint de 
Lauriers ; 

ha FRANCEgémijfante, en regrets épanchée, 
Fond en Pleurs , au milieu de fer trijlef 

Guerriers : 
Ta mort, d'un nouveau lujire , orne encore 

ta Mémoire j 
Cejl à nous feulement de nous plaindre au* 

jourtthui > 
Intrépide BERWICK \TU vohis à la Gloire, 
Sur les pas de TURÏNKB , & Tu meurs comme 

P O E S I E S D E S U I S S E , 

A Mlle. De * * * * . 

En lui envoïant des Fleurs le Jour de fa Fête* 

Q Wavec volupté ce matin , 
Je vais cueillir mon Jajfemin 

Avec ma Rofe fine, odorante y vermeille y 

Quand au bruit des Oifcaux j l'Aurore fe 
reveille. 

Frape de reclat de nos Lys % 

Rivmx de celui de Philis , > 
Un charmant fouvenir m'arête, & je Vadmire j 
Le Zephire avec moi tendrement en fauphe. 
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De mon Atentat irrite 
Il s*eft doucement agite ; [chefes 

'Son vif courroux syen prend aux plus aimables 
Et bientôt plus jaloux il fait trembler les Rofes* 

m 
De ces Fleurs jointes à VOeillet, 
En rêvant je forme un Bouquet \ 

Bientôt plus occupe , j'en fais une Guirlande 
Que VAmour en fecret pour Philis me 

commande. 

Rajfurés vous donc cher Zephir , 
Dans ces Fleurs je goûte un plaifir, 

'jQulne doit vous caufer aucune impatience : 
Je leur prépare un fort plus doux , 
Je les cueille fans violence , 

Et les cultiverai pour Philis & pour vous. 

L Par Mr.L. C.S. 

LE POINT DU JOUR 

Ï D I L t i . 

A peine Vonfortok du Silence des Ombre? ê 

A peine une foible lueur 
De mille objets encore fombres , 
Sembhit dijiper la noirceur j 

"Qustnd 
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Quand un favorable génie 
ffîaracha du fein des pavots : 
Ah ! que la parejfe efl punie 9 

En perdant des plaifirs d'une grâce infinie 
Pour un morne Û loche repos ! m 
Ten vais hazarder la peinture ; 
Mats fi le travail le plus beau, 
VEfort du plus hardi pinceau, 
Fait toujours foufrir la nature , 

Ses atraits en mes mains pourront-ils s'annoblir? 
A les bien exprimer n'ai je pas tout à craindre ? 

Dès qu'on entreprend de les peindre y 

On ejl sûr de les afoiblir. 

. a* 
Quoi donc ! quiteraije cette aimable entreprife ^ 

Et malgré mes foiblcs talens 3 

N*ofcrai je parler fans qu'on s'en formalife 
De ces objets que j'ai trouvé charmans f 
ha Nature elle même à cela m'autorife ; 
C'ejl elle qui m'infpire , & je ne r if que pas 
De m'égarer , en marchant fur f es pas. m 
O vous y de qui la four ce efl fi pure &Ji vive j 

Mère de la beauté naive ; 
Vous même que je peins;daignés régler mon choix 
Et qu'à m'entendre on croie entendre votre voix. 9 
Dans les Champs azurés de la voûte Celefle, • 
D'un Combat mal fini je découvre le refte ; 
Combat ïntérejfarit du Jour & de la Nuit; 

QtCeclai* 
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rjQu9edaire un Crépufcule & que V Aurore fuit: 
LesTenèbres confus, tremblanrdans laCarriere] 
De voir à chaque injlant aprùcherla Lumière] 
L'afoiblifent encor & cédant lentement, 
Font douter quel dès deux régnera pleinement^ 
Mais la nuit par milliers voit cbaffer les étoiles \ 
tandis qu'à l'Orient fe déchirent Jes voiles \ 
CesApes qui rendoientfon triomphe éclatant 
N'ofrentplus qu'un éclat déjà pale & mourant : 
Leur flamme vas'éteindre jéf la Lune atentive 
Opofê en déclinant fa lumière craintive : 
Le jour même ennaiffant dans peu va la ternir 
Par de riches couleurs qu'on ne peut définir. 
Un doux mélange d'or & de rofe naiffante# 

Un riche*Compofé d'azur & d'Amarante / 
Du foleil qui va naître embellit le berceau, 
Et pafe de beaucoup tout Van de mon pince au. 
La joie avec le jour dans les Cœurs vient éclore-
Lefuperbe fommet des Montagnes fe dore ; ' 
Bientôt par un raïon de fa four ce échapé 
Comme d'un trait de feu l'Univers efifrapè ; 
Et le Soleil lui même ajfuré de fa gloire 
Fait retentir par tout les chants de fa vittoire; 

Tout célèbre le Dieu du jour , 
Tout s'anime, s'enflamme, & bénit fon retouri 
Tout reçoit de jesfeux une grâce nouvelle : * 
Ils infpirent fi bien une ardeur mutuelle 9 

Qf on le i pr endroit pour les feux de l'amour 

, m 

•Len entent le naïf langage , 
Un 
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Vn murmure confus fe répand dans les airs \ 
Mille Oi/eaux voltigeansfous le natfantfeuilla-

Par de mélodieux Concerts, ïge 
Achèvent d'éveiller le relie du Village. 

J'en Vois déjà for tir de mugijfans Troupeauxt 

De bêlantes Brebis allaitans leurs Agneaux , 
£)ui vont bondijfant autour d'elles. 
Tandis que les Béliers par d* amour euxCombatf^ 
Difputent le plaifir d'amufer les plus belles t 

Et de jouir de leurs apas. 

Je vois dans la verte Campagne t ,-v , 
Le Laboureur ouvrant de fertiles guerêtsr 

Et le Berger brûlant de revoir fa Compagne « 
Tous deux fiâtes de l'efpoir du fuccès. 
Autour de moi des Papillons Coquets, . t 
Portent aux j leur s leur potion légère, 
Tandis qu'en bourdonnant l'Abeille ménagère 

Par de plus utiles tranfports , 
De leurfuc délicat compofe fes tréfors% 

Mille autres agremens . . . . Mais que viens je 
Par mes traits faibles impuijfansï [défaire 
Puisse exprimer ce quejefens f 

Non fans doute .. . il vaut mieux fe taire 
Que de peindre fi mal des objets fi chatmans* 

L . . . . . Par M. le C. Si 

EXTRAIT 
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E X T R A I T d'une Lettres de Paris du 10. 
Août contenant diverses Particularités 
Literaires* 

"IV! Rs# ^ Paro^t a&uellement en cette Ville 
un excellent Ouvrage : Il eft de Mr„ 

le Préfident de Montefquiou Auteur des / > / -
tYes Perfanes ; C'eft*tout dire. Ce font des 
Confiderationsfur les Caufes delà grandeur 
de P Empire Romain & de fa décadence. 
L'Ouvrage a été imprime en Hollande j mais 
pour lui donner cours en France, il a faiu 
le châtier en quelque Endroits. Il renfer
me des Réflexions aprofondies> écrites d'un 
Stile vif & coupé. 
„ Mr. De V.. . * * n'eft point exilé , comme 
•n Tavoit crû: Il eft feulement fugitif, & 
i'on aflùre qu'il a bien fait de fe mettre en 
Heu de fureté. D'abord il s'étoit retiré à 
Plombières 3 & delà il fe rendit au Camp de
vant Philipsbourg, où il fut arête, comme 
S/pion; mais aïant été reconnu par M. le 
PRINCE de CONTI, il fUt relâché. Une 
pareille avanture a fort diverti ceux qui con-
noifTent ce Poète fameux. Je ne (ais dans 
quel Lieu de la Terre il fe retirera ; mais 
s'il eft bien confeillé, il doit dire une éter
nel Adieu à la France» On Tacufe d'avoir 
^crit contre la Religion, les bonnes Mœurs Se 

m te 
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le Refpett du aux Puijfances. Le PARLE
MENT de PARIS a fait brûler les Lettres Phi* 
lofophiques qu'on lui atribiie , & PArêt 

3" ui les condamne , enjoint au Procureur 
eneral, de procéder , même par \oie de 

Monitoire , contre l'Auteur de ces Lettres. 
Quoi que Mr. De V.... . ne foit pas nom
mé ; On aflure que l'on a des preuves qui 
mamfeftem qu'elles font de lui. 

On diftribuë la TraduéHon Françoife de la 
belle Hiftoire de Mr. de thou en XVI.Vol .4^ 
Le prix eft de 6. Louis en feuilles. L'Ouvra
ge eft, dit-on, imprimé & travaillé à Paris 9 
quoi que, pour raifons , on ait mis Londres 
à la tête. C'eft de ^hou, tout pur, fans re
tranchement. 

Il y a du tems que le Théâtre ne fournît 
rien de nouveau , au moins qui foit goûté. 
Il y a eu feulement depuis peu deux Pièces , 
qui ont eu un affez grand fuccès : Enée & 
Didon Tragédie, & la Pupile, Comédie en 
Profe dWfeul A&e; Celle-ci eft l'Ouvra
ge d'un jeune Auteur que l'on ne nomme 
pas. La Tragédie eft de Mr. Le Franc m 
Fils de Mr. le Premier Préfident de la Cour 
des Aides de Montauban, & Avocat Gene
ral en la même Cour. Il a fait préfent avec 
beaucoup de generofité de fa portion d'Au
teur aux Comédiens qui font allés l'en remer
cier en Corps. Cette Pièce a été très fuivie 
& leur a valu conïîderablement. 

Vou* 
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Vous avez inféré dans vôtre Jourhal di* 
yerfes Poëfies de Mr, Bernard, jeune Poëte 
*>é à Grenoble, dont les Productions font fort 
eftimées. Le Nouvellifte du Parnajfe en a 
aufii publié quelques unes. On croit qu'ila 
remporté un Prix aux /<?«* Floraux. Depuis 
quelque tems , on fe plaint un peu de lapa* 
refle de fa Mufe ; Ce Reproche lui eft tort 
honnorable, puis qu'il marque le cas que 
l'on fait de fes Ouvrages. Je me ferai toû-r 
jours un fenfible pJa:fir de vous faire pari de ce 
que je croirai digne d'entrer dans vôtre Jour
nal , au Luftie duquel je m'interreiîe vérita*-
blement, puis que je fuis , Mrs., Vôtre &c. 

T Es foiblefles & les défo^dres de l'Amour* 
font malheureufcment fi répandus, que 

cette Matière pourroit donner un Champ 
des plus vaftes. Pour le Coup , nou? nous 
bornerons à deux Evénement ftnguliers arir 
ves l'Année dernière , l'un en Angleterre, 
& l'autre en Ecofie. Le premier fait con
coure qu'ut) Amour honteux & déréglé , 
eft fuivi bien fouvent d'autres Crimes , dont 
l'enchaînement & l'atrocité font périr les 
Coupables. : Il fervira aufli à faire admirer 
les Moïens imprévus dont la Providence fe 

K 2 fert 
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fert pour mettre en évidence les Crimes les 
plus cachez. Le fécond trait Hiftoriquç 
que nous donnerons , répréfehterâ' le Car 
raftère de deux Perfonnes qui étant tom
bées en faute la reconnurent & la répa
rèrent. Ce qui leur procura cnfuite des 
jours heureux. 

A V A N T U R E C R I M I N E L L E , 
découverte d'une façon finguliêre. 

T 'Imagination eft vivement frapée des Eve~ 
* • ' nemens extraordinaires , & dans une 
Ame bien difpofée, ils produifent toujours 
quelque chofe en faveur de la Vertu. Ceft 
dans cette vue que nous allons raporter, 
fuie Avanture des plus tragiques y arivée l'an-
fiée dernière aux environs de Brill petite 
Ville dans la Frovince de Buckingham. U-
ne Dame de la première Diftinction , de-
meuroit avec toute fa Famille à une magni
fique Campagne qu'elle a aux environs de 
cette Ville. Ce féjour étoit très agréable 
& des plus délicieux , & l'on pouvoit y 
goûter les plus grandes douceurs. Les Fils 
4c œtte Dame , étoient de jeunes Seigneurs,, 
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qui prenoient affez fouvent le plaifir de la 
Chaire : De jeunes Demoifelles habillées ea 
Amazones étoient quelquefois de la partie-. 
Le Jeu , la Promenade les ocupoient auffi de 
tems en tems. On y trouvoit ordinairement 
une Table fervie avec beaucoup de délica-
tefTe, & l'on auroit continué à s'y divertir 
agréablement , fi l'Innocence y avoit tou
jours régné. Le jeune Lord ,' aine de Ja 
Famille avoit un Cœur fenfible : Il s'étoit 
laifle toucher aux charmes d'une Angloife, 
Fille de Condition, mais privée des Biens 
de la Fortune , & réduite par là à être Fem
me de Chambre de Madame fa Mère. Ce 
Seigneur, après bien des Sollicitations, tri
ompha enfin de la Vertu de cette Belle, 
Leurs Amours furent fecretes pendant long-
tems. Une GrolTefTe facheufe penfa cepen
dant découvrir le Miftère. Il faiut emploïer 
toutes fortes d'artifices pour la cacher. Les 
Paniers , les Guéridons furent d'un grand 
Recours, & elle parvint à fon terme , fans 
hue Ton s'aperçût qu'elle fut enceinte. 
Elle accoucha même & fit périr fon fruit à 
Pinfçû de tout le Monde. Son Crime au-
foit toujours été ignoré , fi la Providence 
n'avoit permis qu'il vint au jour , par un E-
vénement auquel on n'avoit pas lieu de s'a-
tendre. Voici ce qui ocafîonna cette dé
couverte. Un Homme de Brill > qui nour-
riffoit un grand nombre de Lapins DomeJH~ 

ques, 

v» 
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fues , étant forti le matin, pour en aller 
porter quelques uns à un Gentilhomme des 
çnvirons, traverfoit un Bois , qui fe trou-
voit fur fon Chemin. Quelques branches 
d'Arbres renverférent une grande Cage 
tî'ozier qu'il avoit fur fon Cheval , & les 
Lapins qui y étoïent renfermez , trouvèrent 
lemoïendes'échaper. l i en pourfuivitquel
ques uns qu'il efpéroit de faifîr plus faci
lement. S'étant enfoncé pour cela dans le 
Bois , il s'aperçût, en paflant fous un grand 
Arbre, que la Terre y avoit été remuée tout 
nouvellement. La Curiofité le porta à l'ou
vrir de nouveau; Ce qui lui fut facile a-
vec fon bâton. Il y trouva à deux ou trois 
piez de profondeur, un Panier bien couvert # 
dans lequel étoit un Enfant Nouveau -Né , 
qu'il conje&ura y avoir été mis le même 
jour. L'Enfant étpit mort ; mais il lui re-
ftoit encore un peu de chaleur. Il ne pa-
roiffoit point qu'on l'eut fait mourir avec 
violence, de forte qu'il devoit avoir été en
terre tout vivan , Le bruit de cette Avan-
turc, qui ne tarda pas à fe répandre, fie qu'on 
examina de fort près toutes les Filles des 
environs. On découvrit fans peine que la 
Mère de l'Enfant éioit )a Femme de Chambre 
dont nous venons de parler. Elle fut arrê
t é e ^ l'on apritparfes Dépofitions qu'elle 
av i: eu ce malheureux Fruit du Fils aine 
4̂e & Maitreife, & qu'elle s'étoit détermiT 

uéc 
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Me à l'enterrer elle même dans le Lieu oh 
on l'avoit trouvé. C'étoit au même Endroit, 
qu'elle avoit eu la fo.blefle de céder à l'A* 
mour, & au même auffi qu'elle é^oit acou-
chée. Cette Fille malheureufe, parut vi
vement touchée de fa faute. Elle fut con
damnée à perdre la Vie. Sa jeunefle , là 
beauté, & fa répentance atendtienttous le* 
Spectateurs qui la virent conduire au Su-
plice. Le jeune Seigneur alla voiager pour 
diffiper le chagrin dévorant qui le confumoit; 
& la triftefle fuccéda dans cette Maifon au* 
plaifirs & aux divertiiïemens. Voilà le fu-
ïiefte partage du Crime. . 

-"•• -•-"*' . A . . I T . . . A . . A . _ . A J . A LT, . A C . T . - . T . . . T . . T . _.^. ..*r. . . T . •,•,. 
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AVANTURE GALANTE 
> d'une jeune Ecojbife, 

UNe Veuve de DiflincKon de la Province 
de Lothiane dans le Roïaume d'Ecofle, 

avoit une Fille unique, à qui elle avoit pris 
foin de donner la plus belle Education. La 
Beauté, l'Efprit & les grands Biens de cette 
jeune Demoifelle la faifoient rechercher en 
^Vlariage par tout ce qu'il y avoit de Per* 
fonnes de mérite dans les environs j mais quoi 
qu'elle n'eut point encore pafle fa vingtième 
année , ellemarquoit tant d'éloignement pour 
|e Nœud Conjugal, tant d'atachement pour 

fa 
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fa Mère & tant d'amour pour la folitude £ 
qu'elle faifoit perdre à tous fes Amans l'e* 
Tpérance de gagner fon Cœur. Cette in* 
clination pour la retraite avoit engagé ce» 
deux Dames à aller faire leur féjour dan* 
une belle Terre qu'elles avoient à la Cam
pagne. L'humeur de JULIE , c'eft le Nom 
de la Demoifelle > avoit para vive & en
jouée jufqu'à l'âge de quinze ans* On a-
voitmême remarqué -qu'avant cet âge, elle 
ne rebutoit pas fi féverement les hommages 
de nôtre Sexe , & que la Compagnie d'un 
aimable jeune Homme de fon Voifinage, ne 
lui déplaifoit pas. * Mais fes inclinations a-
voient changé tout d'un coup , fans qu'on 
en pût trouver d'autre* raifons que la ma
turité de fon Efprit. Elle ne paroifToit plu» 
goûter de plaîfir qu'avec fa Mère, dont elle 
étoit tendrement aimée , ou feule dans fon 
Apartement, qui étoit compofé d'une Cham
bre &.d'un Cabinet, & dans lequel elle a-
feftoit de ne recevoir jamais Perfonne. 

Un jour que Julie s'ocupoit avec fa Mire ; 
elle fut faifie de quelques vapeurs , qui la 
firent tomber fans connoifTance. Cette Da
me n'aïant rien de propre à la fécourir, fe 
fouvint que fa Fille avoit elle même quel-

Sues Liqueurs fortes dans fa Chambre ; 
>ans l'embarras preflant où la mettoit l'ab-

fence de fes Pomeftiques ; Elle prit la Clé 
dans la poche 4e Julie k & monta feule à 

fon 



ion Apartemem. Tout y étoit jfort étran
ger pour /elle > p&rç£ que Perfomne n'y a-
voit jamais d'accès : Ce qui fît qu'elle ne 
-trouva point aifénjent ce qu'elle étoit ye-
*iuë chercher. Tandi? quelle fe doiipoîf 
beaucoup de mouvement , elle ^tendit le 
ion de quelque? Paroles qui parpifl^enÊ 
tfbrtir du Cabinet. La furpnfe & la Çprio-
dfîté lui firent auffi-tôt ouvrir la Porte. Le 
Son de la même Voix fe fait encore enten
dre. Elle ouvre une grande Annote, qui 
étoit le feul Endroit d'où il put partir.,Quel-
le fut ût furprife d'y trouver un Enfant de 
Cinq Ans 3 beau comme un Ange , qui don
na des marques d'une grande fraieur à fà 
vue ! Cependant étant rapellee paf le dan
ger de fa Fille, elle fe hâta de retournera 
ion fecoUrs. Ce foin étoit déjà inutile. 
Elle k rencontra qui remontoit l'Ëjcaher a-
vec une rapidité extrême* Les Vapeurs 
l'aiant heureufement quittée 3 elles'étoit dé
fiée revenant à elle 3 que fa Mère ne fut 
montée à fon Apartemem , & Pinterêt qu'el
le avoit à l'en éloigner, lui avoit fait re
trouver aflez de force pouf la fuivre auflî 
tôt* Julie marqua de l'embaras devant elle* 
Cette bonne Méfe qui i'aimoit plu& qu'elle 
même , lui témoigna d'abord fa joie de la 
voir rétablie; mais la découverte qu'elle ve-
noit de faire étant préfente à fon Imagina
tion , elle ne tarda point à lui demander ce 

L que 
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que c'étoit que ce bel Enfant qu'elle avoît 
trouvé dans une Place fi fecrette de fou 
Cabinet. 

Les Vapeurs furent fur le point de la re
prendre à cette queftion. Il faloit répon
dre ; & dans des circonltances fi imprévues 
le déguifement eft bien dificile. Elle prit 
enfin le parti de faire un aveu fimple & fans 
détour. Les larmes aux yeux , elle fe jette 
aux genoux de fa Mère , lui avoue que 
l'Amour qui en impofe fi facilement aux 
jeunes Perfonnes, l'avoit furpris & caufé 
un étrange défordre chez elle. » Il y a-
» voit près de fix ans * dit-elle , qu'un jeune 
» Homme duVoifinage nommé Théodore ?L-
» voit fait connoiflance avec elle. Il lui pa-
a>roifToit fi doux, fi diferet, qu'elle n'avoit 
» pu s'empêcher d'avoir de l'inclination pour 
» lui. Leurs Entrevues s'étoient paffées a-
»vec tant de ménagement pour l'honneur 
» de fa Famille , que perfonne n'avoit jamais 
» rien fçu de leur intelligence. Le jeune 
» Homme aïant apris d'elle fon Etat, avoit 
30 conçu tant d'apréhenfion du reflentiment 
» des Parens de fa Maîtrejfe , qu'il avoit 
30 quitté la Maifon de fon Père Se s'étoit en-
» fui fans doute dans les Pais Etrangers* 
30 Elle n'avoit point entendu parler de lui 
» depuis ce tems là. Mais quelle avoit été 
» fa defolation de fe trouver abandonnée à 
30 elle même dans l'état où il la laiflbit ! Enr 

»fin 
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*» fii\ n'ofant fe confier à perfonne, elle avoit 
*>daché le fruit de cet Amour, & c'étoitce 
» même Enfant qu'elle tenoit ainfi renfermé 
» depuis fa Naiflance. 

Un récit fi peu atendu penfa faire mourir 
la Mire de furprife & de facilement. Ce
pendant étant un peu confolèe par l'efpé-
rance que cette Avanture ne feroit jamais 
connue de Perfonne ; après les premières 
Répréhenfions, elle exhorta tendrement fa 
Fille à prendre courage , & lui promit le 
pardon de fa paute. Mais elle lui fit auflï 
tôt mille queflions fur la manière dont elle 
avoit pu élevçr ce Fils. Jufqu'à l'âge de 
deux ans, elle l'avoit nouri de lait : Elle 
l'avoit acoutqmé enfuite à vivre de Pain & 
de Vin de Canarie , parce que c'étoit les 
feuls Ahmens qu'elle put lui porter en fe-
cret. Il ne fortoit de VArinoire que dans 
les momens qu'elle pouvoit pafler avec lui 
dans fon Cabinet. L'habitude le rendoit 
tranquile dans ce féjour, où il avoit d'ail
leurs toutes fortes deCommoditez. S'illui 
arivoit quelquefois de pleurer/es cris ne pou-
voïent être entendus. 11 n'avoit jamais vu que 
fa Mère, & n'étant pas capable de beaucoup 
de Réflexion à fon âge \ il n'avoit jamais penfé 
qu'il y eut d'autres Créatures qu'elle & lui. 
Toutes ces Confidences, jointes à la force 
du Sang, réconcilièrent fi parfaitement la 
Mire avec fa Fille, que fon. afeftion ne mit 

L 2 plus 
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plus de diference entre elle & fon Petït-Filf$ 
Il ne leur fut pas dificile dé tromper les 
Pomeftiqûes, en le faifant pafler pour %m 
Etranger. Mais comme leur fatisfaâion ne 
pou voit être parfaite ,auffi long-iems qu'il 
faudroit faire un Mifiire de fa Naijfance} 
elles réfoluient enfe'mble dé faire chercher 
le jeune Théodore, dans la penfée que û 
cVtoit uniquement la crainte qui l'eut fait? 
fuir $ il ne fe feroit pas prefler pour revenir ,> 
lors qu'il fçroit allure d'être bien reçu de-
la Mère & d'époufer la Fille ̂  Elles reuffi-
rent plus facilement qu'elles n'efpéroient, 
Théodore n'étoit pas fi éloigné ̂  qu'il n'en-
tretmt quelque Oorrefpondanceavec faFa-« 
mille. Il a^oit avoué fa Fautt? à fon Père, 
& par fon Confçil, il s'étoit retiré à Dublin 
pour éviter les fachçufesconféquençes qu'il 
de voit craindre à cette ocafion, fi les Parens 
d^ fa Maitrçflfe en euflent eu connoiffance.^ 
L'Amour n'étoit point éfacé de fon Cœur; 
ii ?. moit toujours tendrement fa chère Julie; 
mais comme il étoit fans Biens, il n'ofoit 
e^perer au bonheur de l'obtenir pour Epou^-
fe, Lts Nouvelles qu'il reçut d'elle & de 
fa Mcre, le firent repaifer înceiTamment en 
Eojfe, Il vola ayxpiezde fon aimable Mai-* 
treife : Il fe {etta aux genoux de la Mére< 
Dans peu de Jours le Mariage fut célèbre. 
Ces d> ux Amans éprouvèrent pendant quel
ques années les défagrémens & les chagrins 

" qui 
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qui font inféparabtes -de pareilles fautes ; 
mais s'étant depuis conduit avec beaucoup 
de Sageïfe, ils fe virent enfin au comble 
de leurs Vœux, . Les deux Exemples que 
nous venons de raporter, prouvent que ceux 
qui' entaflfent Grimes fur Crimes , & qui y 
perfévérent font pums avec féverité : au lieu 
que ceux qui reconnoiifans leurs fautes, les 
abandonnent, aquiérent tôt ou tard la tran-» 
quilité & le bonheur qui accompagnent U 
Vertu. 
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LETTRE DE PHILANTHROPE 
aux Editeurs du Mercure Suijfe , écrite à 
Poeafion d'un jeune Homme noté que Von 
& ramené à ia Vie% 

"\/f Effieurs. Vous n'ignorez pas que la 
^ * Difpute concernant les Personnes 
Notées 3 qui a paru depuis quelque tems dans 
vos Mçrcures, n'ait été très intereffante j 
puis qu'elle a roulé fur la poflibilité de ren
dre la Vie à tous ceux qui ont le malheur 
d'être étoufés dans l'Eau,& fur les moïens pro-

Î>res à produire un éfet fi heureux en leur 
àveur. Cependant * quoi que j'eufTe ou

vert la Cariére, & que j'euffe pour moi 
l'Exemple de quantité deNoïez,qui en divers 
Endroits du Monde ont été tirez de leur é+ 
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tat de mort, par les foins charitables do 
quelques Amis, ou de quelques Parens; 
je n'avois ofé entrer dans : aucun détail là 
deffus, faute d'une connoiflanee fufifantc 
des Circonftances , qui ont acompagné di-* 
vers cas que j'aurois pu citer. Si j'avois 
pu exécuter le deffein que j'avois formé fur 
ce Sujet, il y a toutes les aparencesque 
le Médecin Atwnime, n'auroit pas eu oca-
(îon d'exciter une Difpute fur les Noïez* 
L'Auteur de la Conclufion, inférée. :dans 
vôtre précédent Journal, quel qu'il foit, 
& qui peut £tre s*eft ingère fans Commit 
iion dans une Difpute qui ne le regardoit 
pas, comme s'il en étoit le Fréfident^ n'au-̂  
roit pas eu befoinnon plus de parler p. 90. 
d'un Pronojlic plus étendu fur le dtferent 
état des Noïez: Il n'auroit pas eu lieude 
dire, auffi, p. 93, que les Dijfertations 
des Auteurs qui x>nt écrit fur la Matière 
dont il s'agit, auraient été plus parfaites, 
s'ils avaient cherché h fonder leurs Raifm-
nemens fur un plus grand nombre d'Qbfer~ 
votions & d'Expériences. Les Hiftoires que 
j'aurois raporté auroïent fûrement conten
té les Curieux & tous ceux qui s'interef-
fent à la Confervaûon de leurs femblabies. 

Il eft certain que l'on ne manque pas 
d'Hiftoires de plufieurs Pçrfonnes noiees 
ramenées à la Vie ; noiis en avons même 
dans ce i -aïs & dans cette YiU<3 ; mais com

me 
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«ne la plupart ont été délivrez étant encore 
fort jeunes, & que ceux qui les ont fécou-
tus (ont décédez, il n'a pas été poflîbled'en 
ûprendreles particularités. Il y afans dou
te ailleurs des Savans > qui à cet égard fe
ront plus fortunez > & qui donneront quel
que Recueil d'Hiftoires, bien avérées & bien 
circonftanciées, des Perfonnes noïées ra
menées à la Vie. Un Académicien fort 
Célèbreê m'écrivit de Berlin, lors que je 
traduifois en Latin ma Lettre deftinée pour 
la SOCIÉTÉ* ROIALB DES SCIENCES de 
cette Ville là > qu'ils ajouteroient quelques 
Hifioiresà ce que fenvoieroisal'Académie. 

Il paroit delà, qu'il eft permis de prier 
inftamment les Médecins & les Phificiens > 
tle fe donner la peine d'aprendre au Public a 
ce qu'ils pourront découvrir de faits cer
tains concernans les Perfonnes étoufées dans 
l'Eau. Ces Faits tiendront lieu des 0£-
fervamns que l'Auteur de la Conclusion quç 
je viens de citer, paroit defirer. On ver*» 
ra tous les divers Moïens qui ont été em-
ploïez pour redonner la Vie aux Noiez > & 
l'on pourra reconnoitre par là, quels font 
les plus propres à produire cet heureux éfet. 

Mais il convient de donner encore > à cet 
égard, l'exemple aux autres. Vous favez, 
Mrs. , qu'il a plu à la PROVIDENCE de fe 
déclarer, dans un cas arivé en cette Ville 
ii n'y a que peu de jours. Avant d'en 

parler , 
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parler, je vais en raporter un de plus vieH* 
le date, que je viens d'aprendre par 4ine 
Lettre fort obligeante, dont Mr. le Gapi^ 
faine de Rojfelet de Charpillot m'a honoré 
depuis la Neuveville. Voici le fait. 

Mr. De Rojfelet, qui s'eft aquis beaucoup 
de réputation par (on fa voir , principale
ment comme Oculifle fameu* , étoit l'an 1711. 
en Garnifon à Calais avec fa Compagnie. 
Les Soldats qui fe trouvèrent un jour de 
Garde dans le Fort de bois, à la gauche de 
la jettée , péchèrent un Baril d'Eau de vie , 
venant d'un Bâtiment qui avoit fait naufra
ge. Ces Soldats burent un peu trop de 
cette Liqueur ; fur tout un nommé Racle, 
de la Neuveville, que les fumées d'Eau cte 
vie , firent tomber fortuitement dans la Met 
entre les bois de ce Fort, durattt la haute 
Marée* Cet Homme étant difparû dans le 
moment ; Ses Compagnons ne pouvans k 
fecourir , l'abandonnèrent, crotans qu'il a* 
voit été emporté par les Vagues. Quel
ques heures après ,1a Mer fe retirant, Racle 
fut aperçu fur le Sable acroché entre le$ 
Poutres, On le crut mort , & la Garde eit 
fe ri tirant le fit emporter fur le Port. Mr. 
De Rojfelet averti de cet Accident > fe trans
porta où étoit le Corps : Il ordonna à un 
defes Sergents &à un Soldat, de le fufpen-
dre par les piez , afin de lui faire rendre 
l'Eau falée qu'il avoit avalée. . IL en. jetta 

beaucoup 
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beaucoup, fans donner pourtant aucun fi* 
gne de Vie» Cette évacuation fît cependant 
juger à Mr. De Rojfelet , que fon Soldat 
n'étoit peut être pas entièrement mort : Il 
le fit tranfporter aux Cazernet. Il envota 
de l'huile -d'Amandes douce, avec une infu* 
fion d'Eau de Mélife, que l'on verfa dan* 
k Bouche du Noii avec un Entonnoir : I l 
le fit fecouër & remiier avec force, & pouf
fer auffi une Plume dans le Gofier pour ex
citer la Trachée artère à fe mouvoir. Ce 
fut alors qu'il commença à donner quelque 
figue de Vie, & qu'il rendit ce qu'on lui a-
voit verfé dans la Bouche , acompagné d'u
ne Liqueur puante , qui fentoit principa-* 
lement l'Eau de Vie , dont il avoit irop bft. 
Mr. De RofTelet averti de ce qui venoit 
d'ariver , fe rendit auprès du Noie , lui fit 
donner des .Cordiaux, du Bouillon, & en-
fiiite de la Nourriture ; deforte qu'en peu 
de jours Racle fut en état de fortir du Quar
tier* Il ne put fe fouvenir d'aucune cir-
conftance de fon état : Il dit Amplement 
qu'il lui avoit paru qu'il tomboit dans de 
l'eau fort chaude , Se qu'il avoit d'abord été 
privé de toute connoiffance. Cet Homme 
eft encore à la Neuveville, plein de Vie & 
fe portant bien. Venons préfentement au 
cas arivé en cette Ville. 

Le 18. de ce Mois vers les 4. heures a-
près midi; un jeiyie Homme âgé d'environ 

M IJ« 
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*J. ans , Penfïonnaire en cette Ville , fc 
baignant avec quelques uns de fes Amis w 
•ut le malheur de s'engager un peu trop a-
vant dans le Lac , et» voulant aprendre à 
aager. La terre lui aknt manqué, il alla 
au fond, où il refta pendant 20. Minutes* 
Dea Perfonnes Oficiçufes acoururent avec 
un Bateau. Ils voulurent pêcher le jeune 
Homme ; mais il leur échapa jufques à deux 
fois. Heureuferaent à la troifiéme reprife. 
on l'amena dans le Bateau. Dès qu'il y fut, 
on le tourmenta & on lui foufla de l'Air dans 
les Inteflips ; Ce qui lui fit rendre un 
pett d'eau. Le Cœur & le Fous a voient 
entièrement cefle de lui batre, Auffi-tôt 
qu'on Peut tranfporté à Terre , on l'enve-
topa d'une Couverture, & on l'emporta dan& 
la Maifon où il demeure , qui étoit une des 
plus proches. On obferva toujours de lut 
ten r̂ la tête un peu panchée. Ceux qui le 
portoifcnt entendirent quelque bruit, dans 
îbn Eftoroac > en montant l'Efcalier , Ce qui 
venoit du foufle qu'on lui avoit introduit 

f ar l'anus -y car aïant été pofé fur un Lit dans 
Apartement où il fut tranfporté, il ne don-

aoit absolument aucun Signe de Vie. Il 
étoit même entièrement froid. On le frota 
feins difeontinuer avec des Linges chauds : 
On lui en apliquoit principalement fous l'Er 
ftomac , fur ia Nuque du Col & fous la Plan
te des Piez , en les changeant ainfi conti

nuelle-



ftUeUeœeiït durant l'efpace d'enviroft trois 
qifcrts d'heures, Il faut obfcrver qu'on IV 
voit couché fur fon Ventre , & que la têt* 
pendoit hors du Lit. Une Perf&nne qui lç 
îbuuftou> «eceflbit de le fecouër% On lui 
foufla «ocore une féconde fois dans les In-
teftms : Il commença à regorger, mais ma
chinalement & fans ^fort, un peu de nouptur-
re ; & il en rendit ainfi à diverfes reprifes, 

Mjr. le Do&cur Garcin ( 1 ) , ariva précife-
ment lors <jue le Noie rendoit ainfi , & Mr, 
le Do&etir JJ'hernois, quelque tems après: 
Leurs Déclarations,qui fervent à conftatet; 
le Fait, & qui nrportent les Ckconftances de 
l'état du Noie ; de même qUe les Moïens 
emploïez pour le ramener à la Vie , trou
vent ici naturellement leur place. Voici 
celle de Mr. GaYcin. 
• Je déclare qu'aïant été ope lié le 18. de ce 
Mois , pour vifiter un jeune Homme qui avoit 
eu le malheur de fe noïer en fe baignant ; 
je le trouvai, en arivant, avec de légers Sig
nes de vie. Il étoit entre les Mains des Per-
fonnes de la Maifon Û de leurs Amis, qui 
avaient travaille fans relâche pour le rani
mer , foit par VintromiJJion du foufie au mdien 
d'une Canule dans l'Anus 3 foit par des Lin
ges chauds & des fnftions , ou par de conti-

M 2 nuels 
{1 ) Mr. Garçin Docteur en Médecine, Membre de 

la Société Roule de Londrei & Corrcfpondant de celle 
de Fitis 
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nuels feeouemens > qui fembloïent Vavmr MJfetk^ 
ranime pour m*en faire concevoir bonne efpi-
tance. Dans cet Etat >fon Pousfe drouvanten- ? 
core des moins fenfible s &fon Corps comme dans 
une efpèce de Contraction Je Importai au Nez 
une Bouteille ^'ESPRIT VOLATIL DE SEL AR^ 
JMONIAC, duquel il en coula un peu dans la 
Buehc. Cela produifit un éfet jt fenfible en 
lien , que les Affxjlans , qui y étoient en grand 
nombre y en furent étonnez. Je réitérai enco
re deux fois cette Opération ; Elle, contribua 
fuijfamment à le ranimer. Des Raports & 
des Vomijfemens fuivirent J fon pous, revint 
& il commença à parler. Mr. D'IVERNOIS 
mon Qmfrére étoit arivè dans ces entrefai
tes i II lui fit prendre un Cordial, qui ache
va de rétablir fes forces. Le foir il vomit 
encore beaucoup > & le Lendemain il fe trou
va parfaitement rétabli. A Neûchàtel le 
aS.jéoutijft. Signé LAUR. GARCIN , Doc

teur en Médecine de la Fa
culté de Rheims. 

Mr. le Dofteur D'Ivernois s'énonce ainfî dans 
fa Déclaration. (2) 
Quand farivai auprès du jeune Homme 

fJoié y il donnoit déjà à la Vérité des Signes-
de Vie ; mais du rejle il étoit encore ajfeç., 

frciïd ,&parotjfoit rÇ avoir aucune connoijfance. 
Je ne pus alors parvenir à lui tâter le Pous 
(i) On atribuc à M*. D'Fveriiois /es Lettres fur lesNQiea 

des Mois de Décembre J7J3» & de Mars 1754. . 



WftnVeîitre hait plat & mol. Je lui fis *-
valet dans tet état deux bonnes Cuille
rées d'une Mixture cordiale & refolvan-
te, où j'avois fait entrer le Sel Volatil hui
leux de Sylvius. Ce Remède ocaftonna d'a-
bord de nouveaux Vomiffemens & très confî-
derables : le Noïé ne rejettoit que des Vian
des à demi digérées. Peu après le Tous fè 
fit bien fentir, quoi que foible , éf la Refpi-
ration devint plus libre. On continua cepen
dant toujours à réchaufer le Malade , & la 
chaleur naturelle fe manifefla aujji enfuite 
peu à peu dans tous les Membres. Bientôt 
après le jeune Homme reprit tout a fait la 
connoijfance & pafla. Je lui fis encore pren
dre par intervale une Cuillerée d-e Mixture, 
fst j'ordonnai de plus l'infufion de nos Herbes 
vulnéraires. A huit heures le jeune Homme 
dormoit d'un fommeil très naturel ; & il fe 
trouva dès lors hors d'afairé. A Neûchâtel 
le 28. Août 1734. . r 

Signé D'IVERNOIS Dofteur Méde
cin de la Faculté de Montpellier. 

Après les Vomiflemens , on avoit tourné le 
Noïé fur le Dos , & Mrs. les Dofteurs don
nèrent ordre que l'on ouvrit toutes les Fe
nêtres, afin que le grand Air fit du bien à 
ce jeune Homme, qui etoit cependant tou
jours, bien envelopé, excepté la tête. Vers 
les p. heures, m'y étant rencontré , il eut en
core des Vomiiicmens ; On lui fit prendre 

N 
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des Vulnéraires Se du Thé , qui le tranqui^ 
fiférent. On penfa lui donner du Bouït; 
Ion ; n\ais il n'en voulut point : Il ne put 
pas non plus manger un Bifcuit qu'on lui 
préfentoit avec du Thé. La Nuit il repofa 
aflez tranquilement. Le lendemain matin % 
îl mangea une petite foupe,pnt du Thé , iSç 
a^ant recouvré Papetit, fes forces lui revinr 
rent entièrement, enfortc qu'il fe trouva fi 
"bien, qu'il fortit l'après midi. 

Il n'a fçu dire de ion état , finon qu'après 
quelques petits éforts pour regagner la terre, 
çc après avoir jette fon chapeau, qu'il avoit 
fur la tête , pour demander du fecours ; if 
écoutoit s'il entendroit crier ; mais que fe 
Tentant aller au fond, il avoit penfé à DIEU,' 
Çc avoit perdu, dans cet inftant toute con-
noilîance, qu'il ne s'eft aperçu lui être re
venue, qu'après qu'on lui eût misl'efpnt vo
latil fous le nez. 

Il étoit fort froid quand on le tira de l'eau, 
parce que l'endroit étoit profond ; & fon é-
tat extérieur étoit abfolument femblable à 
celui des Perfonnes trépaiîées. Il eft indu
bitable que fans les Lettres fur les Notez*, 
« jeune homme auroit fubi le trille fort des 
trois hommes , dont ces Lettres ont fait men
tion. Le Zèle de Mrs. les Do&eurs que 
J'ai nommez , & d'autres Perïbnnes oficieu-
ïes ,; fpécialemert celles de la Maifon, mé-
ïite toute la louange que l'on a coutume de 

' . . , . donner 



donner aux Actions les plus genereufes & 
les plus aprouvées. 
* Ces deux Exemples, & tous ceux qui Ici 
Ont précédez, en remontant jufques à Hypo* 
crate, ne vous paroiffent ils pas , Mrs.- con* 
fîrmer mes penfées fur ce fujet ? Tous les 
Notez , qui depuis environ Vingt-cinq Siè
cles , ont été tirés de l'état de mort , dans 
lequel ils paroifïbïent, n'auroïent-ils point 
fourni de fubmergés de toutes les * fortes ? 
e'eft-à-dire de ceux qui avoient bu de l'eau, 
d'autres qui n'en avoient point avalé, & d'au
tres qui en avoient quelque peu dans XesPoit-
pions ; & qui cependant ont recouvré la vie, 
par des Moïens à peu près les mêmes que 
ceux dont il a été fait mention. 

Si ce que je viens de dire eft vrai, com
me je crois qu'aucune perfonne raifonnable 
qui voudra y faire atention, ne peut en dou
ter ; il ne fera pas nécefTaire de déterminer 
quels font les Noïez qui peuvent êtrefecott-
rus , & ceux <fu'on ne doit point ejbèrer £e 
ramener CL la Vie. ( 3 ) Il ne s'agira réelle
ment, que de leur donner fans exception^tous 
les fecours dont on pourra s'avifer; car j'a
voue , que je n'ai pas l'efprit afTez pénétrant, 
pour concevoir comment Qn pourroit faire , 
à coup sur , un discernement auflî dificile 
à déterminer entre Noie & Noie ; que l'Au-
tcur de la Conclu/ion paroît l'exiger. 

t Je 
(3) Mercure de Juillet p. 90. 
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Je me trompe fort, ou DIEU bénir* 
les foins charitables & emprefles que (• 
donneront ceux qui auront la chanté de 
Xecourir les Notez. ; pourvu, que , com-5 
me il a été dit dans une des Lettres de 
fhilalethe, Von ne fe rebute pas d'abord. 
En éfet, la raifon nous dit, 3c l'Expérience 
Je confirme, qu'il y a eu des Noïez ra
menés à la Vie, par VAir introduit dans les 
Intejlins: D'autres ont eu, befoin d'Urine, 
ou de qqelqu'autre Liqueur, verfée dans la 
bouche. Il a fuffi à quelques uns d'être 
expofés à l'ardeur du ooleil, étendus fur 
Un Roc, ou fur du Sable chaud : D'autres 
ont dû être échaufés par degré, avec des 
Linges chauds j On leur a mis des Efprits 
Volatils fous les Narines ; On leur a don
né des Cordiaux; peut être mênae que plu-
jïeur? ont été faignés , dès qu'ils ont com
mencé à donner quelque figne de Vie. Il 
JL falu quelques fois , plufieurs heures, pour 
.en ranimer quelques uns. Ce qui montre 
qu'il ne faut pas plaindre le tems qu'il faut 
fcmvçnt pour reuffir. 

Quoi qu'il en foit, il me femble, ainfi 
que je l'ai dit dans ma Lettre adreflee à la 
Société Roïale des Sciences de Berlin, qu'il 
faut pafTer des Remèdes les plus fimples, 
aux plus compofez; des Externes aux In
ternes. Les/ridions avec des linges chaijds , 
les Efprits volatils* les Cordiaux, tout cela 

acompa-
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\ «compagne de feçouëment, comme dans les 
deux Cas que j'ai raporté ; Ces Moiens, dis* 
fe, pratiqués avec toutes les précautions con
venables^ continues pendant plufieurs heu
res , s'il le faut ; ne manqueront pas d'opérer, 
avec la bénédiftion du Seigneur > Theureufe 
Délivrance .d'une infinité de Perfonnes qui 
périroient infailliblement fans cela, j'averti
rai feulement t, avant de finit £ que la Mé-
tode d'envel#perles Noïet^ me paroit bon
n e , mais principalement eft Hiver Ï cepen
dant il faut avouer, que Ton ne s'eft pas a-
vifé xle cet expédienr à l'égard de la plu
part. On pourroit ajouter, à tous les Re
mèdes externes & internes , l'ufage de la 
Broncotomie > -Mais .il me faudroit peut être 
y avoir recours qu'après avoir efTaié de ra
nimer les Noïez" par tous les autres moïensi 
Je laiffe à Mrs. de 4a Faculté> à décider ce 
casj bien que je penfe, qu'on ne pourra le 
faire comme il faut, que lors que pluïîeurs 
Sa vans auront fait diverfes expériences de la 
Broncotomie fur diférens Animaux. Elles 
paroiffent d'autant plus néceffaires, que l'on" 
voit que l'ufage de la Broncotomie a été 
emploie trop tôt par Mrs. Hook, Croon , Se 
De Murait ; & que ces Savans Médecins 
ï'avoient pas biffés les Animaux, fur les
quels ils raifoient leurs Expériences , affesi 
Jong tems en état de mQ*t. Jlfcfe méfioient 

N aparem-
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aparemment de ropération , s'ils avoient UA 
peu plus tardé de la mettre en praàque. -

Il ne me refte plus, Mrs. , qu'à louer 
DIEU 9 du fuccès qu'ont eu les foins de Mrs* 
les Dofteurs Garcin & D'Ivernoii , auffi bien 
que de tous ceux qui ont agi en faveur du 
Jeune homme ramené à la Vie. Je fou-
haite qu'on les imite par tout, & qu'à l'a
venir cette pratique devienne une Règle 
fixe ,dont on (e fafle un devoir de fuivre la 
métode. je fuis &c. 

Neûchât. le 28. Août 17 J4. Philanthrope, 

>'*- -•&' 1T1 1T1 l*Tl i l l l \tû ntTliilîfc ilT* ^ - •- -*1*- -»•»* **• --*- -**- -**• A** 

REMARQUES METEOROLOGIQUES 
du Mois d'Août* 

TAEpuis le 30. du Mois parte, jufques au 
7-^ 6. du préfent; les Variations du 5^ro-
ipetre, qui n'ont pas répondu comme de cou
tume à celles du Terni qu'il a fait en Sitiffe , 
& en particulier à Neûchàtel, ont mis dans 
l'embaras diverfes Perfonnes, qui n'en pou-
voient pas pénétrer les raifons. La plupart 
fe font imaginez que cet Infiniment étoit 
pour lors hors de la Règle. de fes Mouve
ment , & qçç par CQnféquent il étoit deve

nu 
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2> Baro% 
SjMaun. 
1J17. 16. 
217 . 
3 1 6 . 5 . 
4J1J.2. 

615. 

Vf- 2* 
81 $. 
916.1. 

1015;. 2, 
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14 
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1 8 . ? . 

I5lI7- *• 
1671* I . 
I718 . 
I 8 l 7 . ? . 
*5> 
20 
21 
22 

23 

25 
26 
27 
28 
29 
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Si 

,l6. 2. 
l 6 . I . 
Î4 . I. 
l 6 . I . 
17.3* 
IÔ.2* 
18. 
i y . 2 . 
r y . 2 . 
15;. 2* 
14. 
*7* 
Ï 8 . 

nêtre. 
5oir. 

2 17. 

^HfX Supérieurs 
Matin. 
0. 1. 

1 6 . 3 . r o * i . 
16. 
l5-
14. 2. 
14.. 2. 
14. i* 
1 6 . 1 . 
16. 
1 4 . 3 . 
16. 
1 7 . 3 . 
1 8 . 3 , 
17. 2 . 
17. 1. 
17* 2. 
1 8 . 1 . 
J 7-
16. 
i y - 3 -
i y . 2. 

*7* 
*7» 
17* 

VariabA. 
NN.O. 1. 
Cal??ic. 
Calme. 
SO. 5. 
CXTO. 2 . 
i t t . 1. 
SO. i . 
Calme. 
SO. I . 
ft>. 2 . 
NO* 1. 
M ) . 2 . 
Calme. 
N. 1. 
JVM£. 1. 
Arê\ 2. 
SO. 1. 
OJ?0. I* 
SO. \. 
SO, u 
Calme* 

1 6 . 3 ^ 0 . 2 . 
j e . i.JO* 1. 
16. 

*J-
if . 3. 
J S . 

17. 2, 

SO. 1. 
OSO. 1. 
SO. v. 
NE. 2. 
NE. 2. 

Soir. 
SO. 1. 

NO, 1. 
SO. 1. 

Variable. 
NE.i. 
SO.i. 

3' 3-
2. JO. i . 
2* i> 
1. 1. 

S0.2. 
2. 2, 

ONO.i. 
2. 1. 

Calme. 
N.i. 

NNO.i. 
NEi. 

I .Calme 
I. I . 
^ 0 . 2 . 3 . 
2 . 2. 
Calme. 

S0.2. 

Vents Inférieurs. 
Matin. Soir 
SO. î, NE.}. 
NO, i.CaLNO.i. 
Variables. NO, 1 . 
NE. 1. NNE.ï. 
ENE. 2* 2.NE,i. 
ENE. 1. Calme. 
SO. 2. 2. 2. 
SO. 1. 1.ONO1. 
OSO. 1. 0N0. 1. 
Calme. NE. 1. 
NE. 1. SO.l. 
SO. 1. ONO.i. 
OSO. 1. 0.i. 
0. 1. NO.i. 
SO. 1. N.i. 
Calme. Calme. 
NE. 1. Calme». 
ENE, i.CaLNE.i. 
NE. I. Calme. 
Calme. Calme. 
Calme.S0,2,N0^.2. 
0. 1. OSO. t. 
Calme, Calme. 
Calme. SO. 1. 

VicifjitudesAériennes, ou Change de(ttms\ Thefrtiom 
Matin. Avant Midi. 
Couvert. 
Couvert 
Nuages. 
serein. 
Serein. 
Serein 
Couvert. 
Pluie. 
Couvert. 
Couvert. 

Obfcur. 
Couvert. 
Nuages. 

Soleil. 
Serein. 
Serein. 
Obfcur. 

Couvert. 
Nuages. 
nuages. 

Obfcur Tonner. Nua. 
Couvert. Obfcur. 

Ondées de Pluie. 
Clair. 
Pluïe. 
Serein. 
Nuages. 
Nuages. 
Nuages. 
Couvert, 
Couvert 
Couvert. 
Serein. 

Soleil. 
Couvert. 
Nuages. 
Nuages. 

Soleil. 
Soleil. 

Serein. 

Après Midi. Sou. 
Nuages. N liage s-
Nuages. Serein. 
Nuages. Serein. 
Soleil. Serein. 
Soleil. Serein, 
Soleil. Nuages. 
Pluie continuelle. 

Ondées de PluieCW. 
Soleil. Clair. 
Nuages. Nuages. 
Nuages. Nuages. 
Nuages Pluie. Pluie. 
Couvert. Nuages. 
Couvett. Couvert. 
Nuages. Serein. 
Obfcur. Couvert. 
Couvert. Clair* 
Soleil. Serein. 
Serein* Serein. 

Matin, 

SI-
S9> 
59> 
yy-
H-
s S- ' 
6u 
60. 
56. 

>s-
$6. 
$6. 
<;6. 
$7> 
$4. 

So. 
S8. 
61. 
S9-

Trouble. Couvert. 60. 
Couvert Oè/h*nPUue. Pluie. 6$. 

Nuages. 
Setein. 

Soleil. Serein. $9. 
Serein. Serein. 

Couv, Brouill.Obfcur Couvert Pluie. 
2. 2.0N0. 2. NE. i.Couvert. 
1. 1. 
0 J 0 . la 

SO.u 
NE.i. 

3. 2 . 

Couvert. 
NE*. 1. Calme.Couv. Eclairs CoUV. 
SO, 1. 0N0 1.Couvert. 
NE. 1. Calme. 
NE. 1, u 1. 
NE. Z, 2 , 1. 

2* i.NE. 1* 2 . 1. 

Nuages. 
Pluie 
Nudgtté 

Seteuu 

Obfcur. 
Couvert. 

Pluie. 

Nuages. Serein. 
Nuages. Eclairs. 
Couverte Clair. 
Obfcur. Obfcur. 

S8. 
62. 
S7-
56. 
S9> 
*4' 

Pluie. QbfcurW* 
Soleil. SoleiU Sercin.tf. 

Serein.Serein. Serein. 5; $\ 

'être. 
Soir. 

62. 

1 -
> 0 . 
1 0 

3 
62. 4 
61 . 
6 } . 
62. 
66. 
61. 
6i. 
S7-
60. 
58. 
60. 
62. 
S6. 
S6. 

S9-
61. 
*S-
64. 
66. 
61. 
63. 
66. 
66. 
61. 
63 

ss. 
60. 

S9-
62. 

S 
6 
1 
8 
9 

10 
n 
12 
J3 
14 
iy 
16 
*7 
18 

^ 
20 
21 
22 
23 
24 
2f 
26 
27 
28 
2Ç 
?ô 

I 
2 

- . - 6 2 ' } 
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flu faui dans fes Prédi&ions. Si on avoit 
fait atention aux principes indiquez ci-de
vant fur les Variations du Mercure, & fur 
fout à ce qui a été dit dans les Journaux de 
Janvier, de Mars 9 & à9Avril j on ne fe-
roit pas tombé dans un pareil embarras ^ mais 
on auroit, au contraire, compris aifémcnt 
laCaufedecesDiférences. Cependant pour 
la faiisfa&ion de cerx qui défirent de con-
roltre plus diftinâement ces Phénomènes , 
on ajoutera quelques Réflexions qui éclaiT^ 
Ciront d'avantage cette Matière, 

Les grandes Pluies qu'il a fait les deux 
derniers Jours du Mois paflc, quoi que le* 
Baromètres euffent remonté depuis le 28. 
n'ont été que des Pluies Particulières arivées 
aux environs des Alpes. De même , lors 
qu'il a fait du beau tems, les 4. y. & 6. de 
ce Mois , quoi que le Mcicure fut beau
coup déçendu ces Jours là , c'étoit une mar
que que l'Atmofphère fe déchargeoit,par de 
grandes Pluies , dans d'autres Lieux , en mê
me tems que le Ciel des mêmes Alpes étoic 
ferein* Les Conjeâures de nô.re Phificien 
font, que cette décharge de l'Air s'eft faite 
à nôtre Orient , du côté de Venife ou de 
Conjlantinople. Il feroit curieux de favoir 
s'il a rencontré, 

Pour entendre donc ces Variations du Ba
romètre , qui paroiifent fi irréguliéres à plu
sieurs ; il faut en gênerai bien comprendre 

N 2 le 
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les vraies Caufes des Changemens du poids 
de V Air 9 qui opèrent immédiatement Se con-
fhmmenc ceux du Baromètre y & par confé-
quent, on ne doit pas ignorer les Principes 
fuivans. 

I. La portion de YAtmofphère qui cou
vre la plus grande partie de l'Europe 9 eft 
une Maffe d'Air, dont la pefanteur aug
mente par les Vapeurs & les Exhalaifons 
qui montent journellement, ou qui y font 
aportéesd'ailleurs parles Vents. Cette pe
fanteur eft plus ou moins grande , fuivant 
la quantité de Matière dont la Mafle eft 
chargée. 

IL La légèreté delà Maffe d'Air devient 
plus confiderable , à mefure qu'elle fe dé
charge par la Pluie des Matières hétérogè
nes; & à quelle partie de la Maffe que ce
la fe fifîe, cette légèreté a toujours lieu. 

III. L'Air agit fur la Colonne du Mercure 
du Baromètre proportionnellement & fui
vant fa pefanteur; parce que cette même 
Colonne , étani mife comme il faut en équi
libre , entre fon propre poids & celui de 
l'Air, elle eft fufceprible de changement 
par la moindre imprefïion du poids de Y Air. 

IV. Les Baromètres qui font fous cette 
Maffe d'Air, changent tous à la fois, plus 
ou moins , fuivant la diftance où ils fe trou
vent être de l'Endroit où fe fait le plus fort 
de la Charge ou de la décharge delà Afaf** 
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V. Lors que les Vents du Septentrion 

louflent généralement dans cette Majfe d'Air, 
elle fe charge de beaucoup de Vapeurs, 
qui la rendent pefante. Plus cette difpo-
fition dure ou redouble, & plus la pefan-
teur va en augmentant. C'eft ce qui aug* 
Jnente auffi la SécherefTe. ' 

VI. Par un principe contraire , les Vents 
Meridionnaux, & principalement le Sud Ouejî, 
venans à foufler à travers cette Majfe d'Air, 
y caufent une décharge générale de ces 
Vapeurs, par des Pluies abondantes ; Ce 
qui redonne à la Mafle fa plus grande lé
gèreté ; mais elle diminue bientôt lors que 
les Pluies font fur leur fin. 

De ces principes, qui établifTent la Cau-
fe de l'augmentation & de la diminution 
du poids de Y Air ; il eft aifé de déduire , que 
puis que ctpoids de l'Air pèfe fur le Mercu
re du Baromètre; cet Infiniment doit mon
trer fidèlement, s'il eft bien fait, les chan-
gemens qui arivent en gênerai & actuelle
ment au poids de la Majfe dont on vient 
de parler. 

Si le Mercure monte ; c'eft une marque 
que la Majfe d'Air 3 qui fait la portion de 
l'Atmofphère, qui couvre la plus grande p r-
tïe de l'Europe, devient plus pefante par les 
Vapeurs dont elle fe charge. Si au con
traire, le Mercure décend;on doit être af-
furé que la Majfe fe décharge par des Pluies 

dans 
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dans quelques uns des Endroits fituez fou* 
cette Majje. Flusccs Pluies deviennent éten« 
diies, ou plus elles s'aprochent de l'endroit où 
font les Baromètres j plus auffi ces Injlrumens 
décendent. Venons à la Table, 
. Les Variations du Baromètre ont étdpe

tites i mais fréquentes : Elles ont été plus fou* 
vent fous leurmoïenne hauteur qu'au deflus; 
Ce qui eft une marque aue nô:re Maffe Ae? 
rienne s'eft déchargée (ouvent en pluies, & 
plus par fes parties Septentrionales f que 
par les Méridionales, 

Les Vents Supérieurs , aïant continué au* 
Sud-Ouejf, comme dans les Mois précédent 
ils ont ocafionné auffi les pluies dans celui-
ci. Les Vents inférieurs ont ç,é plus varia-
blés {Se entremêlez de calme, 

Les Modifications du items ont été fort va* 
riées. Leur quantité fe trouve réduite en 
jours naturels de 24. heures, Pluie j« 
Jourç. Tems couvert 10.& demi. Nuage* 
& Soleil 9. & demi, Tems ferein 8, 

Le plus <6as que le 'thermomitre ait été ; 
c'eft le 16. au matin ; jour le moins chaud 
depuis le 12. de Juin, 

-»*« • * • .k't'i a T i . i T , - i t . ^ T . - iT. >LTI..>TI .iT- .>• . ->•• . I T I . . I T . |ï*«»4Îlifa IMk 

EXPLICATION DU LOGOGRIPHE 
de Juillet. 

E Mortier unit les Murailles* 
Le Mortier gagne, les Batailles* 

Le 
L 



te Mortier orne un Préfident. 
Le Mortier réduit tout en poudre / g * 
Quand avec Un Pilon pefam 9~ 
L n bras vigoureux veut moudre. 
Le l'Ortit t après , gardez vous 5 
Ceft Vemblème des Minois doux, 
Dont il cuit tant quand on les flate. 
On dit : 'trois Lettres on fàbate 9 
La Beauté périt par fes coups ; 
C ejl la Mort qui nous détruit tous J 
La Mort9 hélas ! fait tout dijfoudre ; 
Rien ne tient contre fort couroux- 5 
Et Vhomme leplusfiri ejl fournis par fa Foudre* 

E N I G M E . 

JE fuis niais & fin 9 honnête éf malhonnête 
Moins fincère à la Cour qu'en un fimple 

taudis 9 

Je fais dyun Air plaifant trembler les plut 
hardis. 

Le Fou me taijfe aller & le Sage m'arrête. 
A Perfonnefans moiJ'on ne fait jamais Fete\ 

Jy embellis quelquefois > quelquefois j'enlaidis. 
Je dédaigne tantôt s & tantôt j'aplaudis4 

fourni avoir en partâgeJlfaut n'être pas bêteP 

Plus mon Trône ejl petit, plus il a de beauté : 
Je Vagrandis pourtant d9uH & d'autre cSté , 
Faifant voir hienfouvent des-défauts dont 

on ghfe. ^ 
Je quitte mon éclat quand je fuir fans témmns% 
Et je me puis enfin vanter d'êtt? la chofe f 

Qui contente le plus & qui conte le moins} 
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